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CE  QU'IL  A  RECUEILLI   LUI- 
MEME  PENDANT  XLI  X. 
ANS  DE  PRATIQUE; 

O  u, 
Expofé  des  diverfes  maladies  qui  furvien- 
nent  au  Genre-Humain,  fait  avec  tant 
de  clarté ,  que  chacun  y  peut  recon- 
noitre la  nature  de  Ton  mal,  avec  les 
divers  Remèdes  pour  chaque  maladie, 
fidèlement  indiquez. 

Le  tout  à  Vufage  des  Familles. 

Compofé  en  Anglois  par  Monfr.  Dover, 
Bach,  en  Med. 

Et  traduit  en  François  par  un  de  fes  Amis. 

Homines  ad  Deos  nulla   in  repropins  accédant  9 
(juam  falutem  Haminibas  dando.  Ciceron. 

A    L  A    H  A  YE,. 
Chez    HENRI    SCHEUIlL^$THE:cA 
M  D  C  C  X  X  X  I  V\.    Çftaviensi 
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MONSIEUR 

TRACY. 


Monsieur 


U  milieu  de  la  cor- 
ruption générale 
où  nous  fbmmes 
tombez,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer ,  que  la  Mé- 
decine ait  confèryé    fa    pure- 


té; 


*  De  Stairway  >  dans  le   Comté   à 
Gkcejîer. 
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té;  quoique  peut -être  ce  {bit 
une  vérité  trop  importante  , 
pour  être  publiée  furement.  Il 
y  a  un  Toar-du-Méîïer  (fice 
mot  n'efl  pas  trop  rude)  dans 
cette  ProfeJJîon^  auffi  bien  que 
dans  toutes  Jes  autres  ;  &  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui 
l'exercent 5  ne  manqueront  pas 
de  s'oppofèr  au  moindre  pas 
qu'on  pourroit  faire,  du  côté 
d'une  Reformation. 

Vôtre  Réputation  eft  fi  bien 
établie,  que  je  ne  faurois  me 
mettre  à  l'abri  de  vôtre  Nom, 
que  je  n'y  trouve  une  entie-t 
re  fureté  contre  la  calomnie  : 
Vôtre  Eflime  me  doit  procu- 
rer 


rer  naturellement  celle  de  tous 
les  honnêtes  gens.  Il  fèmble 
même  ,  que  cela  fèul  devroit 
adoucir,  en  quelque  forte,  l'eP 
prit  d'envie  &  de  detraction ,  s'il 
n'eft  pas  fuffifant  pour  le  domp- 
ter tout-à-fait. 

Faire  mention  ici  de  l'anti- 
quité de  vôtre  Famille,  quoi- 
qu'elle remonte  jufqu'à  nos 
plus  anciens  Rois;  c'eft  ce  qui 
fèroit  inutile  :  Vôtre  mérite 
perfonnel  vous  donne  infini- 
ment plus  de  dignité,  je  ne 
dis  pas  que  vôtre  naifîànce, 
{nais  plutôt,  qu'aucun  Titre, 
que  la  Couronne  pourroit  vous 
conférer.  J'ai  toujours  haï  la 
4  flat- 
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flatterie  ;  &  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'y  a  perfbnne,  qui  ait 
l'honneur  &  l'avantage  de 
vous  connoitre ,  qui  ne  con- 
vienne, que  ce  que  je  viens  de 
dire  .de  vous,  ne  fbit  exacte- 
ment vrai. 

Si  cet  Eflay  étoit  capable, 
d'établir  aufïi  certainement  la 
(ante  au  milieu  de  nous,  que 
tout  le  cours  de  vôtre  vie  l'a 
été,  d'avancer  le  bonheur  du 
Genre  -  Humain  ,  il  fùrpafle- 
roit  de  beaucoup  mes  plus 
grandes  efpérances:mais  quand 
même  je  me  tromperois  à  cet 
égard ,  au  moins  j'aurai  trouvé 
une  occafion  de  flatter  mes  dé- 

firs 


firs   ambitieux  5   en  me  décla- 
rant, comme  je  fais. 


Monsieur* 


PHtre  très-humble,  très- 
ohëifjant  &  très-obligé 

Serviteur 

Thomas  Dover, 
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rS3W£iTAI  paiTé  la  plus  grande 
cd  f  O!  Parrie  de  ma  vie  ,  fans  la 
SI2RGS  m°indre  démangeaifon  de 
devenir  Auteur  ;  &  fi  on  me  deman- 
de à  préfent,  pourquoi  je  m'en  avife 
fi  tard  ,  je  'répondrai  fans  façon  , 
Qu'ayant  étudié  &  pratiqué  la  Mé- 
decine, aufïi  long  temps  que  je  Vax 
fait,  je  crois  y  avoir  acquis  dequoi 
me  rendre  utile  an  Genre-Humain; 
&  voilà  pourquoi  je  rend  publiques 
mes  obfer varions.  Si  après  cela,  cer- 
A  taines 
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taines  gens,  dont  je  n'ai  guère  fit- 
jet  de  me  louer  ,  ne  trouvent  pas 
cette  raifon  fuffifante;  je  m'en  met- 
trai fort  peu  en  peine  :  Celt  aux  Lec- 
teurs defintereffez,  &non  pas  à  Eux, 
à  qui  je  lègue  cet  Ecrit. 

Mon  deflein  eft  ,  d'y  toucher 
principalement  quelques  parties  de  la 
Médecine  ,  dont  l'intelligence  m'a 
paru  des  plus  néceflaires  à  tout  bon 
Praticien  3  &  qui  cependant,  mal- 
gré le  nombre  &  l'épaiffeur  des  vo- 
lumes qu'on  en  a  publiez ,  ne  me 
femblent  point  encore  avoit  été  dé- 
veloppées, ni  traitées  d'une  manière 
convenable. 

Les  Auteurs  5  pour  la  plupart, 
fe  copiant  les  uns  les  autres ,  fans 
s'écarter  beaucoup  de  la  route  ordi- 
naire; Je  ne  fuivrai  point  cette  mé- 
thode: mon  dçffein.  étant  feulement 
d'éxpofer  les  chofes,  telles  qu'elles 
fe  font  présentées  à  moi  ?  d'après  une 
experience  &  une  pratique  de  qua- 
rante neuf  ans. 

P  o  U  R 
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Pour  ce  qui  eft  de  mon  ftile^  je 
fçai  bien  qu'il  n'eft  pas  correct,  & 
je  n'ai  pas  delTein  de  me  tourmenter 
pour  le  polir:  il  me  fuffira,  que  ce 
que  j'écris  foit  intelligible ,  &  que  la 
matière  en  foit  jugée  digne  de  quel- 
que attention.     En  un  mot,  j'aurai 
lieu  d'être  content,  fi  ce  Traité  pou- 
voit  en  quelque  forte  mériter  l'éloge, 
qu'un  illuftre  Auteur  a  donné  aux 
Écrits  de  Robert  Boyle,  dans 
l'excellent  Mémoire  qu'il  a  publié  fur 
cette  Famille.    Ce  fa  van  t  f  homme, 
qui  femble  avoir  hérité  du  génie  de 
fon  proche  *  parent ,   s'énonce  de 
cette  manière  au  fujet  de  M.  Boyle: 
„  Il  faut  avouer  que  fon  ftile  eft  bien 
„  éloigné  d'être  correâ:  ;    qu'il  eft 
„  prolixe  &furabondant,  &  qu'avec 
5,  toute  fon  aifance  &  fa  {implicite, 
„  il  employe   fouvent    des  éxpref- 
„  fions  dures  &furannées:  mais  en- 
„  fin  la  matière  en  eft  fi  curieufe , 

„     & 

t  Monfr.  Budgell.    *  M.  Addijon. 
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5,  &  les  remarques  en  font  fi  folides, 
5,  que  la  cenfure  la  plus  févére  que 
3,  Ton  puiffe  faire  de  fes  pièces  les 
35  moins  travaillées  ;  c'eft  qu'on  y 
5,  trouve  par  tout  une  belle -femme 
35  en  habit  négligé.  Si  un  Auteur, 
qui  eft  fi  grand  maître  en  toute  for- 
te de  ftile5  (car  quoique  je  ne  fâche 
pas  peindre  5  je  prétens  me  connoî- 
tre  en  Peinture  3)  préfère  la  folidité 
de  la  matière  à  toutes  les  fleurs  du 
Difcoursj  i'efpere  qu'aucun  de  mes 
Le&eurs  ne  s'avifera  de  vouloir  être 
plus  délicat. 

Dans  la  Cure  des  Maladies  5  il 
eft  abfolument  néceflaire  d'en  bien 
connoître  la  nature;  fans  quoi  il  n'eft 
gueres  pofiible  d'y  réûffir.  Bien  plus, 
c'eft  qu'il  eft  très-probable  qu'il  n'en 
réfultera  que  beaucoup  de  mal  pour 
le  Malade  5  fi  le  Médecin  fe  méprend 
dans  le  cas  particulier  qu'il  traite.  Ce 
cas  eft  plus  aifé  à  découvrir  en  cer- 
taines perfonnes  5  qu'en  d'autres. 

Cela  vient  fans  doute,  de  Yqffi- 

nitè 


v. 


à  fa  Patrie.  $ 

nltè  ou  de  la  rcffemhlance  qu'il  y  a 
entre  diverfes  maladies  ,  qui,  quoi 
qu'accompagnées  des  mêms  Symp- 
tômes, proviennent  pourtant  de  dif- 
férentes caufes,  &  par  conféquent, 
demandent  des  méthodes  différentes 
pour  leur  guérifon.  Ain  fi  un  habile 
Médecin  ,  avant  que  de  préjcrire  des 
remèdes  ,  doit  avoir  foin  ^examiner 
à  fond  tous  les  Symptômes  du  mal, 
&  de  les  comparer  avec  les  diverfes 
réponfes  du  Malade  ;  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  de  juftes  raifons  de  fe  croire  au 
fait  de  la  maladie. 

Les  Cas  où  elles  font  compliquées^ 
font  certainement  les  plus  difficiles. 
Aufii  n'eft-il  pas  pofïlble  de  rien  dé- 
terminer à  leur  égard,  avant  que  les 
chofes  fe  manifeftent  comme  d'elles- 
mêmes;  par  la  raifon,  que  ces  for- 
tes de  complications  ont  divers  de- 
grez ,  &  font  fufceptibles  de  Combi- 
naifons  très -incertaines.  Dans  ces 
fortes  de  cas,  toujours  difficiles  à  dé- 
terminer, un  Médecin  eft  excufable , 
A  3  s^ 
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s'il  tombe  dans  quelque  erreur  légè- 
re; mais  dans  les  Maladies  Simples  5 
la  méprife  ne  reçoit  point  d'exeufe. 

N'allons  pas  plus  loin  que 
VHydropifie>  par  exemple  ;  J'ai  vu 
traiter  quelques  perfonnes  atteintes 
de  cette  maladie  5  lorfqu'elle  avoit 
déjà  pris  des  racines  très-profondes. 
Les  Jambes  5  les  Cuifles ,  tout  le  Corps 
étoit  enflé  3  ni  plus  ni  moins  qu'une 
VeiTie.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  perfonnes  furent  Saignées  quatre 
ou  cinq  fois,  dans  la  vuè\  difoic-on, 
de  les  foulager  de  ropprejfion  ;  quoi 
que  cet  accident  ne  demande  pas  tou- 
jours la  Saignée. 

La  Dyjpnée ,  ou  Difficulté  de  re- 
fpirer,  peut  avoir  trois  caufes;  P In- 
flammation )  la  Convulfton ,  &  la  Plé- 
nitude. Dans  les  Convulfions  3  la' 
Saignée  eft  un  abus ,  qui  mérite  ab- 
folument  d'être  rejette ,  s'il  ne  l'eft 
pas  déjà  univerfellement,  &  pour  ce 
qui  eft  de  la  Repletion  5  qui  vient  de 
fHydropifie,  j'ofe  dire  que,  dans  ce 

cas. 


à  fa  Patrie.  y 

cas  5  la  Saignée  efc  pernicieufe  au 
dernier  degré. 

J'ose  affirmer  encore,  que  la 
difficulté  de  refpirer,  quoique  nom- 
mée parmi  nous,  Adio  laejà^  (Tac- 
tion offenfée,)  ne  fait  point  une  ma- 
ladie par  elle-même  5  fans  quelque  au- 
tre mauvais  fymptome  qui  l'accom- 
pagne; car  fi  elle  en  faifoit  une,  il 
f audroit  dire  ,  qu'un  homme  qui  court, 
ou  qui  fait  quelque  violent  exercice  3 
qui  Pempêche  de  refpirer  aifément, 
feroit  véritablement  malade. 

En  tout  autre  cas,  la  difficulté  de 
refpirer  ne  peut  être  regardée  tout 
au  plus,  que  comme  l'effet  de  quel- 
que maladie,  qui  caufe  au  malade  un 
grand  abbatement ,  &,  par  confe- 
kk  quent ,  la  difficulté  de  refpirer  ;  fur- 
^Mout  lorfqifil  veut  faire  quelque  mou- 
vement. 

Il  paroîtra  furprenant  fans  doute, 
que  cette  maladie,  (je  parle  deTHy- 
dropilie5)*foit  encore  fi  fouvent  &  li 
groiîiérement   méconnue  ;   quoique 

A  4  cer- 
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certainement  l'état  d'une  femme  pro- 
che de  fon  terme  5  ne  foit  pas  plus 
vifible  à  l'œil  ,  que  celui  d'un  véri- 
table Hydropique.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ceci  fait  voir  la  grande  raifon  qu'il  y 
a  5  d'éxpofer  les  Symptômes  des  ma- 
ladies dans  un  auili  beau  jour  qu'il 
eft  poffible. 

Je  n'oublierai  pas,  dans  l'exécu- 
tion de  mon  fujet,  de  traiter  en  peu 
de  mots  des  Fluides  du  corps  humain; 
article  dont  l'intelligence  eft  de  la 
dernière  importance  ,  parce  que  c'cft 
proprement  le  Siège  de  la  plus-part 
des  maladies;  les  parties  folides  du 
corps,  ne  pouvant  être  conGderées 
d'ordinaire  que  comme  paffives. 

Or  je  trouve  que  nous  nVvons 
que  peu  de  chofe  dans  les  Auteurs, 
fur  cette  matière,  quoi  que  Pintelli- 
gence  \  comme  je  l'ai  dit,  en  foit  d'un 
fi  grand  ufage,  dans  l'art  de  foulager 
les  infirmitez  du  Genre-Humain. 

Au  lieu  de  nous  donner  de  tels 
préliminaires ,   plufieurs  font  confi- 

fter 
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fter  toute  leur  fuffifance  dans  le  nom- 
(  bre  de  leurs  préfcriptions  ,  remplif- 
fant  leurs  Livres  de  longues  &  en- 
nuyeufes  Ordonnances  5  comme  s'ils 
vouloient  nous  apprendre  à  guérir 
les  gens,  avant  que  de  connoître  la 
nature  de  leurs  maux. 

Ceci  me  rappelle  une  parole  de 
ce  bon  &  véritablement  honnête 
homme  5  feu  M.  Sydenham:  La 
magnificence  dit-il,  £5?  la  dignité  de 
nôtre  Art ,  ne  par  oit  pas  tant  dans 
T élégance  &  la  juftejje  des  Ordonnan- 
ces ,  que  dans  la  guérifon  même  des 
maladies:  "  Medicae  artis  pompa 
„  &  dignitas  ,  non  tam  formularum 
„  concinnitate  &  elegantia  ,  quam 
„  morborum  curatione  cernitur. 

Le  célèbre  Dr. Radel/ff  étoït  d'a- 
V  vis,  qu'un  jeune  homme  qui  fe  pro- 
**pofe  d'embraiTer  nôtre  Profeffion, 
devoit  voyager,  &  que  ceux  qui  après 
leurs  Cours  Académique ,  fe  conten- 
aient de  pourfaivre  leurs  études 
dans  le  pays ,  ne  pouvoient  pas  na- 
A  y  turel- 
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Tellement  s'attendre  aux  mêmes  pro- 
grès, que  ceux  qui  ont  voyagé,  &  - 
qui  ont  fait  un  bon  ufage  de  leur 
temps.  Celt  ce  qui  l'engagea  à  fon- 
der quelques  penfwns  annuelles, pour 
un  certain  nombre  de  jeunes  Méde- 
cins ,  dans  la  vue  de  les  mettre  en 
état  de  voyager. 

Il  auroit  peut-être  mieux  fait,  de 
leur  faire  pratiquer  la  Médecine,  au 
moins  dix  ans,  dans  le  pays,  avant 
que  de  les  envoyer  dehors.  Ils  n'en 
feroient  que  plus  capables  de  faire 
leurs  obfervations,  &  d'en  faire  de 
bonnes.  Je  croi  même,  que  s'il  avoit 
ordonné  par  fon  Teftament,  où  il  a 
fait  ces  fondations  ,  d'envoyer  ces 
jeunes  Elèves  dans  les  Climats  les 
moins  tempérez,  &  où  les  maladies 
aiguës  font  les  plus  violentes ,  ils  n'en 
reviendroient  que  plus  habiles  ,  &i 
plus  riches  en  intelligence  &  en  ex- 
perience, qu'ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir, en  traverfant  les  plus  faines  ré- 
gions de  l'Europe  :  ce  qui  a  plus  l'air 

d'un 
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d'un  voyage  de  plaifir  &  de  Santé  , 
que  d'un  voyage  entrepris  pour  fou- 
lager  celle  des  autres. 

Si  les  voyages  font  néceflaires 
pour  rendre  un  Médecin  accompli, 
je  fuis  bien  fur,  que  j'ai  plus  j  voya- 
gé ,  que  tous  les  Médecins  de  la 
Grande-Bretagne  pris  enfemble. 

Mais  pour  revenir  k  mon  deffein, 
je  déclare,  que  fi  je  ne  réùffis  pas  dans 
ce  que  j'ai  entrepris ,  je  m'en  confo- 
lerai  par  l'envie  que  j'ai  eu  de  bien 
faire,  &  par  le  fincere  défir  que  j'au- 
rai toujours  3  d'être  utile  au  Genre- 
Humain.  Toute  la  grace  que  je  de- 
mande à  ceux  qui  ne  feront  pas  con- 
tens  decetElTai,  c'eft  d'en  produi- 
re un  meilleur. 

Dans  la  defcription  que  je  don- 
nerai 

t  L'Auteur,  outre  divers  autres  Voya- 
ges ,  fit  le  tour  du  Monde  en  1 708  r ,  9. ,  10. , 
&  11.  avec  quelques  Armateurs,  parmi 
lefquels  il  étoit  Préfident.  Le  Voyage  eft 
imprimé  en  Anglois  &  en  François':  Voyage 
de  Rogers  &c. 

A  6 
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nerai  des  Maladies ,  je  tâcherai  d'ê- 
tre aufli  court  &  auiïl  intelligible 
qu'il  fe  pourra.  La  Divifion  ordi- 
naire &  générale  des  Maladies,  eft 
celle  qui  les  diftingue  en  Chroniques 
&  Aiguës  ;  &  chacune  de  ces  bran- 
ches ,  en  plufieurs  autres  particuliè- 
res. A  Tégard  des  Maladies  les  plus 
communes  ,  j'efpere  de  les  defcrire 
d'une  manière  fi  fimple  &  li  naturel- 
le ,  que  le  Patient  lui-même  ,  fera  en 
état  de  donner  a  fa  Maladie  fon  vé- 
ritable nom. 

Pour  commencer  par  les  Ma- 
ladies Chroniques,  qui  étant 
les  plus  difficiles  à  guérir,  font  d'or- 
dinaire auffi  ,  les  plus  difficiles  à 
connoître  ;  la  plus  commune  d'en- 
tr'elles  &  la  plus  douloureufe,  (quoi 
qu'à  mon  avis  ce  ne  foit  pas  la  plus  / 
difficile  à  guérir,)  c'eft  la  Goûte.    ' 

Arthritis ,  La  Goûte. 

Elle  a  divers  noms,  felon  les 
parties  du  Corps  où  elle  s'attache  :  Si 

c'eft 
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c'eft  aux  pieds ,  on  la  nomme  Po- 
dagra: Si  c'eit  a  la  main,  Chiragra: 
Si  c'eit  aa  genou  5  Gonogra  ;  &  fi 
c^eit  à  la  hanche.  Sciatica ,  la  Scia- 
tique.  Il  eft  furprenant,  de  voir  des 
Médecins  confondre  fi  fouvent  cette 
maladie  avec  le  Rbumatijme  3  &  le 
Rhumatifme  avec  la  Goutte.  On  en 
verra  clairement  la  différence  ?  par 
la  defcription  que  je  vais  donner  de 
Tune  &  de  l'autre. 

D  e  tous  les  noms  dont  je  viens 
de  parler  ,  celui  qui  convient  le 
mieux  à  une  goûte  régulière  &  pro- 
prement dite  5  c'efl  celui  que  les 
Anglois  ont  emprunté  des  Latins  5 
Podagra  ,  la  Goûte  ou  le  mal  des 
piez  t  parce  qu'elle  commence  pour 
l'ordinaire  dans  la  premiere  jointure 
S,  du  gros  orteil ,  &  cela  communé- 
**ment  environ  mi- nuit  ;   &,    après 

qu'elle 

f  C'eft  le  nom  qu'elle  a  dans  la  Bible; 
voy.  l'Hiftoire  d'Afa,  Roi  de  Juda ,  au  2.  Livr. 
des  Chroniq.  Chap.  i<5.  y.  12. 
A  7 
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qu'elle  a  torturé  le  Patient  pendant 
48.  heures  5  par  une  douleur  fixe  & 
violente  ,  il  commence  à  paroître 
une  légère  enflure  5  qui  augmente 
par  Hégrez  :  après  quoi  vient  l'in- 
flammation ;  &  enfuite  la  violence 
du  mal  fe  rallentit  peu  à  peu. 

Le  premier  accès  peut  durer  quin- 
ze jours 3  ou  trois  Semaines;  mais  il 
refte  long  tems  dans  la  partie  affli- 
gée une  grande  foiblefTe  5  jointe  à 
une  extrême  fenfibilité. 

Le  Patient,  après  cette  premiere 
attaque,  peut  être  exempt  de  goûte 
deux  ou  trois  ans  5  ou  tout  au  moins 
l'efpace  d'une  année  :  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  dans  cette  Maladie, 
c'eft  que  la  dernière  attaque  eft  tou- 
jours plus  douloureufe  que  les  pré- 
cédentes ,  &  les  accès  plus  fréquens 
&  plus  longs. 

La  Matière  gouteufe  s'augmen- 
tant ,   s'élève  jusqu'aux  chevilles  du 
pié  ,   &   de  là  3  jufqu'aux  genoux, 
qui  5   comme  on  l'a  dit ,  ne   man- 
quent 


k 
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quent  pas  de  s'enfler  avec  inflamma- 
tion. Quand  le  mal  eft  parvenu  juf- 
qifà  ce  degré,  quelques  Auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  Morbus  Artku- 
laris  ,  le  mal  des  jointures  :  il  eft  or- 
dinairement accompagné  de  fièvre; 
mais  quand  la  douleur  diminue,  la 
fièvre  diminue  à  proportion. 

Cest  ainfi  que  cette  Maladie 
fait  fes  progrès,  augmentant  toujours 
par  dégrez ,  jufqifà  ce  que  le  pau- 
vre Patient  fe  trouve  comme  déchiré 
&  mis  en  pièces  ;  &  que  quelque- 
fois 3  il  lui  fort  des  jointures  ,  des 
morceaux  de  craye ,  accompagnez 
d'autres  circonftances  fâcheufes. 

I  l  faut  encore  pbferver  ,  que 
vers  le  dernier  période  de  cette  Ma- 
ladie, lorfque  les  fluides  font  pres- 
que tous  changez  en  matière  gou- 
*teufe,  les  attaques  ne  font  pas  fi  ré- 
gulières, ni  les  douleurs  fi  violen- 
tes ;  mais  alors  le  Patient  n'eft  guè- 
re fans  goutte. 

Les  Médecins  fe  font  fort  trom- 
pez 
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pez  fur  la  caufe  de  ce  mm.  Que  ce 
foit  une  matière  ,  c'eft  ce  qui  pirok 
par  l'enflure,  &  par  Fii  latipa 

qui  Paccompagne;  mais  la  difficulté 
eft  de  découvrir  la  nature  de  cette 
matière.  J'ofe  avancer  que  c'eft  un 
Alkali.  Tels  font  les  morceaux  de 
craye  ,  qui  font  pouffez  hors  des 
jointures;  comme  cela  paroit  de  la 
fermentation  occafionée  par  les  aci- 
des, qui  en  petites  quantitez  caufent 
les  douleurs  des  perfonnes  gouteu- 
fes.  Ces  douleurs  viennent  de  la 
rencontre  des  acidu  avec  une  qua- 
lité oppofée,  d'où  il  fe  forme  une 
fermentation  extraordinaire  dans  la 
partie  affectée  ,  &  par  conféquent 
une  chaleur  brûlante;  la  chaleur  n'é- 
tant proprement  que  l'effet  du  mou- 
vement, ou  de  la  fermentation,  fui- 
vant  l'idée  du  célèbre  Dr.  Willis ,  ' 
dont  je  préfère  le  Traité  de  la  fer- 
mentation a  tous  les  autres  ouvrages. 
Voici  la  définition  qu'il  en  donne; 
9,  c'eft  un  mouvement  inteftin ,  qui 

5,  tend 
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33  tend  à  la  perfection  de  quelque 
3,  Corps  3  ou  à  la  deftruction  du  mê- 
„  me  Corps  :  Motus  inteftinus  ad 
perfeâionem  alicujus  corporis  3  vel 
ad  internecionem  ejufdem. 

Au  refte,  les  tentatives  &  les  ef- 
forts qu'on  a  fait  en  tant  de  manie* 
res  ?  pour  triompher  de  cette  Mala- 
die 3  ont  eu  fi  peu  de  fuccès,  que 
les  Malades  3  n'y  ont  plus  de  foi* 
&  ne  comptent  plus  3  comme  on 
dit,  que  fur  leur  patience  &  un  peu 
de  flannelle  chaude.  Mais  avec  le  re- 
fpecl  que  je  leur  dois,  c'efi  un  abus 
que  de  tenir  chaude  cette  partie  3 
parce  que  le  propre  de  la  chaleur  eft 
d'attirer  5  &  qu'il  n'y  a  point  de 
doute  3  que  cette  méthode  n'attire 
de  plus  en  plus ,  dans  la  partie  mala- 
^*de3  la  matière  gouteufe. 

Cependant,  malgré  le  peu  de 
fuccès  3  qu'on  a  eu  jufqu'à  préfent  3 
contre  cette  trifte  .maladie;  j'ofe  di- 
re 3  ♦que  la  Providence  5  en  ceci  3 
comme  en  bien  d'autres  choies  3  nous 

a 
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a  laifle  des  moyens  de  nous  guérir  5 
comme  je  puis  le  faire  voir  par  di- 
vers exemples.  Le  Cocher  de  My 
lord  S.  Jean  5  avoic  eu  une  longue 
&  ennuyeufe  attaque  de  goûte ,  & 
ne  pouvoit  guéres  fe  remuer  qu'avec 
des  béquilles  :  Je  lui  donnai  un  fu- 
dorilique  aifé  &  agréable  5  qui  eut 
tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  délirer: 
Jufques-lk  que  le  jour  fuivant,  il  vint 
à' 'Albemarle- Court  ?  jufqu'en  Cecil- 
Street  ^  pour  me  remercier  :  &  cela 
fans  le  fecours  d'un  bâton ,  ni  de 
perfonne,  avec  fes  fouliers  aux  piez 
bien  bouclez  :  l'enflure  étoit  entiè- 
rement partie  :  Il  m'affura  même  qu'il 
ne  s'étoit  jamais  mieux  porté  en  fa 
vie,  &  qu'il  étoit  en  état  de  mar- 
cher d'un  bout  de  ville  a  l'autre.  Il 
y  a  de  ceci  environ  quinze  ans. 

La  perfone  en  queftion  5  n'en 
a  point  eu  d'attaque  depuis  ;  quoi 
qu'auparavant  il  en  eut  été  affligé 
depuis  plufieurs  années.  On  me  de- 
mandera peut-être ,  ejles-vous  bien 

Jur 


à  fa  Patrie.  ig 

fur  que  la  goûte  ne  reviendra  plus  ? 
On  pouroit  me  faire  la  même  ques- 
tion de  quelque  fièvre  que  ce  foit, 
(  excepté  peut-être  de  celles  qui  font 
accompagnées  d'Eruptions:)  car  il  y 
a  bien  des  gens,  qui  font  fujets  aux 
^fièvres  ,  au  retour  du  Printemps:  Et 
cependant  je  m'affure  ,  que  perfonne 
n'oferoit  foutenir,  qu'un  homme  n'a 
pas  été  guéri  de  fa  fièvre,  lorfque  de- 
puis quinze  ans,  il  n'en  a  pas  eu  la 
moindre  atteinte  ,  quoiqu'il  pût  ar- 
river ,  qu'après  ce  terme ,  la  fièvre 
luifurvint  pendant  le  cours  de  la  16% 
année. 

Je  me  flatte  qu'au  moins  on  m'ac- 
cordera ,  qu'un  fi  long  intervalle  de 
convalescence,  eft  d'une  grande  con- 
folation  pour  la  vie  humaine  :  &  je 
fuis  bien  fur,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
puiffe  avoir  la  goûte  au  même  dé- 
gré  ,  qu'on  ne  foit  en  état  de  foula- 
ger  trcs-confidérablement.  Il  peut 
laifler  là,  felon  moi,  les  Opiates  Se 
autres  remèdes  défagréables,  que  je 

ne 
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ne  connois  point ,  &  que  je  défap- 
prouve  tout  à  fait,  &  effayer  des  re- 
mèdes fuivans. 

5,  Prenez  des  Tamarins  une  de- 
55  mi  once  ;  des  feuilles  de  Senne 
5,  deux  dragmes  ;  de  la  Rhubarbe 
55  une  dragme;  faites  bouillir  le  tout 
55  dans  de  feau,  jufqu'à  trois  onces; 
5,  éxprimez-lej  &  faites  y  diflbudre 
55  de  la  Manne  5  &  du  Syrop  pur- 
55  gatif  de  Rofes,  de  chacun  une  on- 
55  ce  ;  du  Syrop  de  \  Nerprun  &  de 
55  TElixir  de  propriétés  de  chacun 
55  deux  dragmes.  Pour  boiflbn,  pre- 
55  nez  du  Poffet  *  3  ou  du  gruau  fort 
55  mince  entre  les  Selles.  En  pre- 
55  nant  ceci  une  ou  deux  fois  la  fe- 
55  maine  3  vous  diminuerez  la  ma- 
55  tiere  gouteufe  &  vous  romprez-la  / 
55  force  des  attaques. 

53  Prenez  de  P  Opium  une  on- 

53  ce; 

Cf)  Buck  -thorn. 

(*)  Cell  une  boiflbn  Angloife,  dont  la 
baze  eft  le  pctit-laict,  qu'on  fortifie  comme 
on  veut. 
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5,  ce  ;  du  falpêtre  &  du  Tartre  vi- 
5,  triolé,  de  chacun  quatre  onces; 
33  de  PHipecacuana  une  once,  &  de 
3,  la  réglifle  une  once.  Mettez  le 
33  falpêtre  &  le  Tartre  dans  un  Mor- 
35  tier  bien  rougi  au  feu, les  remuant 
35  avec  une  cueuillere  5  jufqu'à  ce 
3,  qu'ils  ayent  celle  de  flamber.  En- 
33  fuite  mettez- les  en  poudre  fuper- 
3,  line  ;  puis  répandez-la  fur  vôtre 
33  Opium:  broyez  les  en  poudre  & 
33  enfiiite  mêlez  les  autres  poudres 
33  avec  celle-ci.  La  Doze  eft  de 
quarante,  foixante3  ou  feptante  grains, 
dans  un  verre  de  vin  -  blanc  -  poflet , 
lorfque  vous  irez  au  lict  :  vous  cou- 
vrant chaudement  ,  &  buvant  pour 
le  moins  une  Quarte  t  oii  trois  Pin- 
tes de  PofTet  durant  les  fûeurs. 
i  Vj  Dans  deux  ou  trois  heures  pour 
le  plus  tard,  le  Patient  fe  trouvera 
parfaitement  délivré  de  fes  douleurs, 

& 

C±  )  Une  Quarte  eft  une  mefure  pour  les 
liquides,  contenant  deux  pintes  Angloifes. 
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&  quoi  qifauparavant  il  ne  fut  pas  en 
état  de  mettre  un  pié  à  terre ,  c'eft 
un  grand  malheur,  fi  le  jour  fuivant 
il  n'eft  pas  afTez  fort  pour  fe  prome- 
ner. Quand  vous  aurez  pris  vôtre 
remède,  gardez  le  lia:  jufqu'au  len- 
demain à  midy.  On  peut  en  ufer 
une  fois  la  femaine ,  ou  une  fois  le 
mois. 

L' Elixir  de  Vitriol  de  Myn- 
fycht,  pris  fouvent  &  en  grandes  do- 
zes, détruit  certainement  la  matière 
gouteufe  ,  quoique  dabord  il  puifle 
caufer  de  la  douleur;  mais  cependant 
étant  pris  dans  fa  jufte  étendue  & 
pour  le  tems  &  pour  la  doze ,  com- 
me à  la  fin  Peau  éteint  le  feu,  ce 
remède  doit  autîi  en  fon  tems  obte- 
nir fon  effet. 

/ 

Hydrops  ,   L1  H  y  d  r  o  p  i  s  i  r. 

I L  y  a  trois  fortes  d'Hydropifie  :  La 
p^us  commune  &  la  plus  fatale,  eft 
L  Ajcitès.  Cette  maladie  eft  lou\  :nt 

plu- 
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plufieurs  années  à  fe  former  :  En 
quelques  perfonnes  cela  va  jufqu'a  la 
vingtième  année,  felon  Peftimation 
la  plus  julte  qu'on  en  puiiTe  faire.  Un 
Exemple  ou  deux,  nous  mettront  au 
fait  fur  cet  Article. 

M  r.  Guillaume  Staunton  ,  de 
Hampton  au  voifinage  de  Hampton- 
Court  5  ci-devant  Clerc  de  la  Chan- 
celerie  de  FurnivaPs-Inn,  étoit  affli- 
gé depuis  vingt  ans  d'un  violent  Afth- 
me;  il  eût  plufieurs  Mcdecins  &  n'en 
fut  point  foulage.  A  la  lin  il  tomba 
dans  cette  efpece  d^Hydropifie  que 
je  vai  décrire.  Son  mal  le  réduifit  à 
une  telle  foiblefTe  5  &  le  rendit  lî 
corpulent  &  fi  pefant  5  qu'il  n'étoit 
pas  capable  de  fe  tourner  dans  fon 
licl  5  ni  de  le  coucher  que  d'un  côté, 
Jufques-la  que  la  peau  de  fa  hanche  & 
Vie  ion  épaule  fe  trouvant  écorchée, 
on  n'en  attendoit  que  la  mortifica- 
tion ou  la  gangrène.  Dans  cet  ctat. 
Madame  ron  Èpoufe  me  demanda  , 
s'il  y  avoit  encore  quelque  ejpcrancc? 
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Je  lui  répondis,  que  je  ne  croyois  pas 
qu'il  y  en  eût  beaucoup!  mais  que  fi 
elle  vouloit  effayer  la  vertu  du  remè- 
de que  j'allois  prefcrire,  elle  pouvoit 
être  affurée  qu'il  n'y  avoit  aucun 
danger. 

Il  prit  ce  remède  foir  &  matin, 
comme  je  le  donne  ordinairement.  Il 
m'a  dit  depuis  ,  qu'il  avoit  fi  bien 
opéré  en  lui,  que  Tes  urines  alloient 
jufqu'à  un  |  gallon ,  ou  même  à  cinq 
quartes  par  jour.  Cela  fait  voir  qu'il 
ne  fut  pas  long  tems  à  fe  délivrer  de 
fes  eaux ,  purfqu'il  ufoit  du  remède 
foir  &  matin. 

Depuis  ce  tems-là ,  il  n'a  eu  au- 
cune atteinte  d'Afthme,  &  il  jouît 
de  plus  de  fanté  qu'il  ne  f  aifoit  il  y  a 
vingt  ans.  Ceci  fe  pafTa  dans  fa  67e. 
année  ,  &  cependant ,  encore  au- 
jourd'hui, il  jouît  d'une  complexion 
auiTi  floriffante,  qu'un  homme  de  20. 

ans. 

(  t  )  Mefure  Angloife  qui  contient  autour 
de  4.  bouteilles ,  ou  Quartes. 
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ans.  Je  conclus  de  là,  qu'il  y  ayoit 
dans  fa  poitrine  un  amas  d'eaux,  qui 
étoient  la  caufe  de  fon  afthme. 

J  *à  1  eu  un  autre  Patient  3  qui  avoit 
une  enflure  blanche ,  comme  les  Chi- 
rurgiens l'appellent ,  dans  les  deux 
genoux.  Il  vint  en  ville  &  s'adreffa 
à  M.  Bo  cheer;  qui,  en  honnête 
homme  ,  ne  lui  fit  pas  grand  choie; 
mais  lui  confeilla  d'aller  a  Bath  ;  ce 
qu'il  fit  aufli  il  y  après  de  vingt  ans, 
comme  il  me  l'a  rapporté.  Enfin  il 
parut  que  fon  mal  étoit  un  Afcitès. 
Je  fus  appelle  auprès  de  lui, &  en  le 
purgeant  de  fes  eaux,  Penflùre  blan- 
che difparut  totalement.  Il  m'aflura 
qu'il  n'avoit  jamais  été  fi  bien  maître 
de  fes  jambes ,  depuis  plus  de  vingt 
années.  .  Je  pourrois  produire  quan- 
tité d'autres  exemples  de  même  na- 
ture ;  mais  je  croi  que  ces  deux  peu- 
vent fuffire. 

Il  paroît  par  l'un  &  l'autre  de  "ces 
cas,  combien  cette  maladie  eft  lente 
dans  fes  progrès. 

B  II 
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Il  faut  un  peu  d'exactitude ,  pour 
donner  de  cette  maladie  une  Defcrip- 
tion,  qui  la  faffe  connoître  dans  les 
approche?.  On  peut  la  prévenir  ai- 
fcment;mais  il  eft  difficile  de  la  gué- 
rir ,  loriqtf  elle  eft  venue  à  fon  com- 
ble. 

Elle  commence  par  la  foif,  qui 
s1  augmente  inièniiblement  dans  le  Pa- 
tient. Le  dedans  de  fes  mains  de- 
vient fee  &  d'une  dureté  extraordi- 
naire &  il  éprouve  lui-même  une  cha- 
leur qui  ne  lui  eft  point  naturelle. 
Toutes  les  glandes  deftinées  à  la  fé-  i 
crétion  ,  ne  font  plus  leurs  fonctions 
accoutumées,  jufqu'a  ce  qu'enfin  la 
Tranfpiration  cefle  :  Les  urines  di- 
minuent beaucoup  en  quantité  &  au- 
gmentent beaucoup  en  couleur.  A 
mefure  que  le  corps  s'enfle ,  l'agilité 
diminue,  la  refpiration  devient  diffi- 
cile, &  l'appétit  s'en  va. 

Ce  font -la  les  divers  fymptomes 
d'une  Hydropilie  qui  fe  forme,  & 
qui  fe  manifelte  d'abord  dans    les 

Jam- 
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Jambes.  Elle  eft  quelquefois  longues 
années  à  venir  ,  comme  on  Ta  re- 
marque y  &  faute  d'avoir  bien  exa- 
miné le  malade,  on  ne  fa  prife  que 
trop  fouvent  pour  autre  chofe;  mé- 
pnfe  qui  a  été  fatale  a  bien  des  gens. 

Pour  donner  la  defcription  d'un 
Ascites  confirmé  ,  il  n'y  a  qu'à 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  celui 
dont  on  a  parlé  tout  à  l'heure. 

La  foif  eft  plus  grande,  l'Urine 
moindre  en  quantité,  mais  plus  hau- 
te en  couleur  ,  aprochant  de  celle 
qui  eft  particulière  à  la  Jannifle;  dif- 
ficulté de  refpirer,  telle,  qu'on  ne  fau- 
roit  plus  fe  coucher  dans  un  licit  ;  in- 
capacité de  mouvement ,  perte  en- 
tière de  l'appétit;  felles  lâches  &  fré- 
quentes ,  mais  en  petite  quantité  : 
Les  jambes,  les  CuifTes,  toutes  les 
parties  du  corps  pleines  d'eau  ;  ce 
qui,  avec  l'addition  de  quelques  Symp- 
tômes de  Jauniffe  ,  compofent  l'é- 
pouvantable &  cruelle  fuite  3  dont  ce 
mal  eft  accompagné. 

B  2  AritES 
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Apres  tout  5  j'ofe  en  faire  ma 
declaration  :  Qu'on  m'appelle  auili 
promptement  que  d'autres  Médecins, 
quand  on  a  befoin  de  leur  fecours 
pour  d'autres  maladies  ,  &  je  me  fais 
fort  de  guérir  celle-ci,  auili  certai- 
nement qu'aucun  autre  peut  guérir 
celles  dont  il  s'afïure  les  plus  d'être 
le  maître.  Je  fuis  furpris  que  la  Pa- 
racentefe,  ou  Canule  5  foit  îi  fort  en 
ufage  pour  cette  terrible  maladie  :  je 
ferois  fort  aife  de  favoir,  s'il  y  en  a 
un  entre  cent,  qui  ait,  été  guéri  par 
cette  voye?  Je  crois  fermement  qu'el- 
le ne  fert  qu'à  confirmer  la  maladie, 
&  fouvent  à  la  rendre  incurable  ;  puif- 
que  la  vie  du  pauvre  malade  n'en  eft 
prolongée,  que  pour  fouffrir,  ou  plu- 
tôt pour  fe  défefpérer  :  Ce  qui  a  fait 
dire  à  un  bel-Efprit,  à  peu  près  dans' 
le  même  cas. 

Graviora  mofbis  patimur  remédia , 
Kec  vita  îanii  eflfoiven  ut  poflisjnori! 

Nous 
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Nous  fouffrons  des  remèdes  qui  font 
pires  que  tous  les  maux  !  La  vie  cfl- 
el/e  donc  fi  grand  chofe  5  qu'il  faille 
k  mourir  à  tout  momment  pour  Je  la 
conferver  ? 

Tympanites, 
L'Hvdropisie  Tympanique. 

Cette  autre  forte  cTHydropi- 
fie,  à  laquelle  le  beau  fexe  eft  fort 
fujet  5  vient  communément  de  leurs 
fauffes-couches,  &  des  grandes  dou- 
leurs qu'elles  y  ont  fouffertes:  fans 
compter  5  que  comme  elles  font  d'u- 
ne contexture  de  corps  plus  délica- 
te que  les  hommes,  elles  font  aufli 
plus  fujettes  aux  pallions  de  Tame, 
fouvent  la  vraye  caufe  de  ce  mal. 

Il  confifte  en  partie  en  Vents  &c 

en  partie  en  Eaux,  qui  enflent  PAb- 

domen  ,    ou   le  Ventre  feulement. 

Les  Mufcles  fe  retirent  fi  fort  ,  que 

B  3  la 
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la  Patiente,  en  perdant  l'appétit  , 
devient  une  efpece  de  fquelette.  La 
foif  n'eft  pas  fi  véhémente  que  dans 
VJfciiès  ;  Les  urines  font  en  petite 
quantité  ,  mais  fouvent  d'une  cou- 
leur faine  :  Quoi  qu'il  en  (bit  ,  on 
guérit  très-bien  ce  mal  par  la  même 
voye  qu'on  vient  à  bout  de  VAf- 
citès. 

Anafarcciï  ou  Anasarque. 

C'Est  ici  encore  une  autre  for- 
te d'Hydropiiïe,  toute  différente  de 
l'Afcites  &  de  la  Tympanique.  Les 
Symtomes  en  font  beaucoup  plus  in- 
conftans.  L'enflure,  dans  les  deux 
premieres  ,  eft  toujours  fixe  ;  dans 
celle-ci,  elle  s'échappe  fouvent,  & 
s'attache  généralement  aux  Mufcles.  , 
Comme,  par  exemple;  fi  le  patient 
eft  enflé  d'un  côté  du  corps  ,  en 
peu  de  temps,  l'enflure  quitte  cette 
partie  &  paroit  de  l'autre  côté;  & 

de 
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de  la  même  manière ,  elle  paiTe  d'u- 
ne cuifle,  d'une  jambe 5  d'un  bras, 
au  fi  î- tôt  à  l'autre. 

Cette  Maladie  n'eft  pas  fi 
commune  que  PÀicitès ,  &  la  Tym- 
panique;  mais  gaiffi  elle  eft  plus  ai- 
fée  t  à  guérir.  Avec  tout  cela  , 
M.  Towne  ,  'un  des  Jardiniers  du 
Roi  5  en  mourut ,  quoiqif  entre  les 
mains  du  Dr.  RadclifF.  Je  me  fou- 
viens  qu'un  honnête  homme  me  me- 
na chez  le  patient;  mais  ce  fameux 
Médecin  étoit  fi  allure  de  le  guérir 
par  la  merveilleufe  Panacée  de  fes 
Véficatoires  ,  que  je  ne  fus  point 
écouté,  Les  Véficatoires  5  au  lieu  de 
le  guérir,  augmentèrent  fes  dou- 
leurs 5  fins  lui  donner  le  moindre  fe- 
cours  ;  &  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

,3  Prenez  de  l'Acier  préparé, 

33  avec 

t  Beaucoup  d'autres  Médecins  préten- 
dent, qu'elle  eft  au  contraire,  la  plus  diffi- 
cile à  guérir. 

B4 
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„  avec  du  Soulphre,  &  de  l'Anti- 
„  moine  crud,  de  chacun  une  on- 
„  ce,Diagréde3  quatre  onces;  fai- 
5,  tes  en  une  poudre  fine,  &  ajoû- 
„  tez  y  afTez  de  Syrop  quelcon- 
„  que  ,  pour  en  faire  un  Eleâuaire 
33  doux.  Prenez  en  une  grande 
53  cueillerée  pleine,  le  foir  en  allant 
au  lift,  &  une  autre  le  matin,  en 
le  remuant  bien,  augmentant  ou 


35 


33 

33  diminnantla  doxe,  felon  que  vous 
„  jugerez  vous-même  en  avoir  be- 
^  foin.  N'allez  pas  boire  au  moins 
,3  durant  l'opération  de  ce  remède, 
„  comme  pendant  celle  des  autres 
„  purgatifs  ;  car  fi  vous  y  mettez 
„  trop  de  liqueur,  elle  détruira  la 
,3  fin  que  vous  vous  propofez ,  qui 


eft,  d'évacuer  les  humeurs  ,  & 
5,  vous  vous  trouverez  auiîi  peu 
33  avancé  qu'auparavant. 

Qjjand  vous  vous  ferez  délivré 
d'une  partie  de  vos  eaux, vous  pourrez 
répéter  la  purgation ,  une  fois  en  qua- 
treou  cinq  jours  ;  enfiiite  une  fois  par 

femai- 


a  Ja  ratrie.  3  3 

femaine  ?  &  ainfi  de  fuite,  jufïju'à 
une  fois  dans  la  quinzaine,  ou  une 
fois  par  mois  ,  jiifqu'à  ce  que  vôtre 
fang  ait  recouvré  la  confidence  na- 
turelle. 

Il  faut  éviter  tout  ce  qui  fe  man- 
ge avec  la  cueillere,  foupe,  laict  &c; 
toute  forte  de  fruit  ,  ou  de  Jardi- 
nage, de  quelle  efpéce  que  ce  foit. 
Et  prenez  bien  garde  de  ne  pas  ex- 
céder la  pinte,  ou  la  pinte  &  demie 
de  quelque  liqueur  que  vous  pre- 
niez, dans  Pefpace  de  24.  heures  : 
Car  fi  vous  buvez  ,  vôtre  foif  ne 
paffera  point  :  Cefr  ainfi ,  qu'avec 
la  bénédiction  de  Dieu,  j'en  ai  gué- 
ri par  centaines  en  mon  temps ,  en 
fliivant  cette  méthode. 

Elle  peutfervir  également  pour 
la  Tympanique  &  pour  YAnafarque. 

Le  Diabetes ,  où   Flux 
d'Urin  e. 

C'est  ici  une  Maladie  des  plus 
B  5  fata- 
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fatales  ,  mais  elle  eft  rare  :  cepen- 
dant je  me  fouviens ,  qu'en  un  feul 
jour ,  je  fus  appelé  auprès  de  deux 
Malades,  qui  en  ctoient  affligez.  Ri- 
ver  lus  (ou  Rivière)  a.  avoué  ,  que 
durant  tout  le  cours  de  fa  pratique  , 
il  n'avoit  jamais  vu  qu'une  feule  per- 
fonne,  qui  en  fut  atteinte. 

Cette  Maladie  vient  de  la  Maf- 
fe  du  fang,  dont  la  tiffùre  fe  trouve 
rompue;  &  en  voici  la  defeription. 
Le  mal  eft  accompagné  d'une  pe- 
tite fièvre  ;  point  d'appétit  ;  une 
foif  ardente  ;  un  grand  abattement 
des  Efprits  animaux  ;  des  urines  en 
quantité  ,  d'une  odeur  de  violette, 
avec  une  efpèce  de  fubftance  huileu- 
fe,  qui  fumage  par  deffus.  Quand 
tous  ces  Symtomes  font  ralTemblez  , 
ils  forment  ce  qu'on  appelle  un  Dia- 
betes. 

La  forte  d'Urine  qu'on  vient  de 
décrire,  eft  fort  commune 5  dans  ce 
que  les  Médecins  appellent ,  Cas 
Scorbutiques.     Sur  quoi    j'avouerai 

ici, 
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ici  3  qu'après  toute  la  belle  &  longue 
harangue  du  Dr.  Willis,  fur  le  Scor- 
but chaud,  &  le  Scorbut  froid  ;  il 
faut  que  je  confefTe  mon  incapacité 
&  mon  peu  d'intelligence  à  compren- 
dre fa  penfée".  Je  ne  crois  pas  mê- 
me 5  que  cette  efpéce  de  mal  doive 
fon  nom  à  autre  chofe,  fi  ce  n'eft 
que  lorfque  Meilleurs  les  Médecins 
rencontrent  une  Maladie  qu'ils  ne 
connoiffent  guéres ,  ils  lui  donnent 
aulîi-tôt  le  nom  de  Scorbutique, 

Un  certain  Jonathan  Keate^  ci- 
devant  Chirurgien  de  l'Hôpital  de 
King/town,  dans  la  Jamaïque,  était 
ii  mal  accomodé  d'un  Diabetes, qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  fortir  de  fa 
Cabine.  J'étois  à  bord  avec  quel- 
ques autres  perfones ,  lors  qu'on  vint 
me  dire  que  le  Chirurgien  du  Vaif- 
feau  étoit  dangereufement  malade  , 
&  fouhaîtoit  de  me  voir.  Je  décou- 
vris d'abord  fa  Maladie  ,  &  je  lui 
envoyai  de  la  Côte  ce  que  je  crus 
de  plus  propre  a  le  foulager.  Au 
B  6  bout 
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bout  de  trois  ou  quatre  jours,  il  vint 
à  Port-Royal  pour  me  remercier,  du 
grand  fervice  que  je  lui  avois  rendu. 
11  fe  porta  depuis  comme  un  Ath- 
lète -|  ,'  par  manière  de  dire  ,  & 
continua  de  même.  Trente  ans  fe 
font  écoulez  depuis.  Il  y  a  fix  ans 
que  je  le  vis  ici  à  Londres,  logé  en 
S.  Martin* s  lane  &  nouvellement  ar- 
rivé de  Barcelone. 

Un  autre  exemple  pourra fuffire: 
Un  homme  ,  qui  m'étoit  recomman- 
dé par  le  feu  Duc  de  Richemond, 
êtoit  fi  affoibli  du  même  mal,  qu'à 
peine  pouvoit-il  fe  foutenir.  Après 
lui  avoir  ordonné  mes  remèdes,  je 
le  priai  de  me  venir  trouver  dix  jours 
après  chez  le  Duc;  ce  qu'il  fit  aufïi 
&  remercia  ce  Seigneur  de  lui  avoir 
procuré  par  mon  moyen,  une  con- 
valefcence  parfaite.  Il  demeuroit  en 
Towerbillj  &  fi  je  ne  me  trompe , 

il 

i  Ou  comme  un  homme  qui  a  recouvré 
toutes  Tes  forces  &  une  Santé  vigoureufe  & 
parfaite. 
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il  étoit  Ménuifier  de  fa  profeflion  ; 
mais  j'ai  oublié  fon  nom. 

I  l  n'y  a  autre  chofe  à  faire ,  pour 
guérir  de  ce  mal ,  qui  a  fi  fort  exer- 
cé les  Médecins  de  tous  les  fiécles , 
que  de  boire  un  quart  de  Pinte  de 
PoiTet,  fait  avec  del'Alum,  -depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin  5  & 
aufli  fort  que  vôtre  eftomac  le  pour- 
ra fouffrir.  C'eft  ce  que  j'ai  éprouvé 
depuis  trente-cinq  ans,  &  je  ne  me 
fouviens  pas  d'y  avoir  jamais  été 
trompé. 

PhthifiSy  la  Consomtion; 

Quoique  cette  Maladie, foit  du 
nombre  des  Maladies  Chroniques , 
elle  eft  aufli  inflammatoire  ;  &  je 
n'en  connois  point  d'autre,  qui  ait 
ces  deux  qualitez  en  même  temps. 

Elle  commence  par  un  Rhume 
violent,  &  elle  eft  toujours  accom- 
pagnée d'une  inflammation  dans  la 
maffe  du  fang ,  excepté  dans  les  cas 
B  7  con- 
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convulfifs  :  &  comme  les  poumons 
ne  font  que  des  f  tuïaux,  qui  aboutit 
fent  aux  petites  Fejfies-d'air  ,  qui 
terminent  la  Trachée  Artère;  lors- 
que nous  refpirons,  la  partie  inflam- 
matoire ,  ou  ce  qui  fe  fige  au  defïiis 
du  fang ,  que  les  Médecins  appellent 
matière  pleur  et  iquey  eft  exprimée  de 
la  Mafle,&  laiiTée  dans  ces  Veilles, 
où  elle  caufe  une  grande  difficulté 
de  refpirer;  jufqu'à  -  ce  que  par  de 
violentes  toux  &  de  fréquentes  fe- 
coufTes  des  poumons,  on  s'en  déga- 
ge. Si  au  contraire  cette  matière  y 
refte,  elle  enflame  les  poumons  de 
telle  manière,  qu'il  s'y  forme  un 
apoftûme  ;  &  en  ce  cas-là ,  la  filia- 
tion du  malade  devient  défefperée. 

Cette  Maladie  vient  ordinaire- 
ment du  froid  ;  à  mefure  qu'elle  aug- 
mente, le  patient  fe  plaint  d'abord 
d'un  grand  mal  à  la  poitrine,  d'une 
difficulté  de  refpirer,  de  perte  d'ap- 
pétit, 
t  Brojichia. 
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petit,  d'un  grand  chaud  avec  féche- 
reffe  dans  la  paume  de  la  main,  & 
de  fréquentes  &  fubites  rougeurs  , 
qui  lui  montent  au  vifage,  felon  la 
maxime  d'Hippocrate  ;  qu'un  rouge 
foncé  &  confiant  dans  les  joues,  in- 
dique rinflammation  du  poumon  : 
Rubor  pertinax  gs?  jaturaîus  in  ge- 
nis  ipulmonem  indicat  inflammatum. 

Quand  cette  maladie  fe  renfor- 
ce ,  les  fùeurs  colliquatives  %  fur- 
viennent  vers  le  matin  ;  enfuite  la 
Diarrhée,  ou  Cours  de  Ventre;  les 
bouts  des  doigts  commencent  à  en- 
fler ;  &  peu  de  jours  avant  la  mort, 
les  jambes  s'enflent  aiilTi  5  ce  qui  eft 
le  dernier  lymptome. 

L'Illustre  Sydenham  recom- 
mandoit  beaucoup  l'exercice  du  Che- 
val dans  cette  maladie:  „  Je  puis 
„  protefier  fincérement ,  difoit-il  , 
„  que  ni  le  Mercure  dans  la  Vero- 
„  le,  ni  le  Quinquina  dans  les  fié- 

„  vres 
Ou  fondantes. 
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3,  vres  intermittentes,  ne  font  pas 
35  plus  falutaires,  que  Péxefcice  dont 
33  on  vient  de  parler  dans  la  Phtifie. 
33  II  faut  feulement  que  le  malade  fe 
35  fouvienne  de  deux  chofes  ,  Tune 
33  de  faire  d'afTez  longues  traites ,  & 
33  l'autre  d'avoir  foin  qu'afon  retour 
3,  les  draps  de  fon  lict  ayent  été 
bien  airez  ,  &  bien  féchez.  Hoc 
faniïê  offeror  qnod  neque  Meçcurius 
in  Lue  Venerea ,  neque  ,  cortex  Pe- 
ruvianus  in  intermit tentibus  efficacio- 
res  ex/lent^  quam  in  Phtifi  curandâ 
exercitium  jam  laudatum  ;  modo  œ- 
ger  curet ,  ut  linteamina  leclifint  pro- 
hé  arefaâa  ,  at  que  etiam  ut  fat  is 
longa  itinera  emetiatur. 

Mais  avec  toute  la  déférence  qui 
eft  duc  au  jugement  de  mon  ancien 
Ami,  j'ai  éprouvé,  que  de  fréquen- 
tes faignées,  mais  en  petite  quan- 
tité ,  font  plus  de  bien  que  toutes 
les  Cavalcades  du  monde.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  ici  un  cas, 
fur  lequel  on  pourra  fe  fatisfaire. 

Un 
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Un  Neveu  du  Chevalier  George 
Cajwaïï)  dont  les  poumons  étoient 
déjà  ulcérez  felon  toutes  les  apparen- 
ces, puifqu'il  en  fortoit  une  matière 
corrompue  &  fétide,  avoit  déjà  les 
lueurs  fondantes ,  avec  la  Diarrhée , 
&rendoit  beaucoup  de  fang  chaque 
jour,  &à  peu  prés  autant  que  dans 
ce  qu'on  appelle  Vomica  \  pulmo- 
nwn\  la  Vomique  des  poumons:  fes 
Mufcles  étoient  déjà  prefque  tout 
confumez,  &  il  étoit  fi  foible ,  qu'il 
ne  pouvoit  guère  marcher  feul.  J'or- 
donnai qu'on  le  faignât  de  deux  en 
deux  jours,  &  en  peu  de  temps  il 
fe  porta  mieux.  Je  l'envoyai  enfui- 
te  aux  bains  froids,  qui  lui  firent 
beaucoup  de  bien  ;  de  forte  qu'en 
trés-peu  de  tems ,  il  reprit  fes  forces 
avec  fes  chairs,  aulli  pleinement  que 
jamais. 

Quand  M.  Pettit  le  faignok,  il 

ne 

\  Ceft  lorfqu'on  a  un  abfcés  c^ans   les 
poumons. 
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ne  croyoit  pas  qu'il  fut  poiTible,  qu'il 
vécût  encore  vingt-quatre  heures. 

C  o  M  m  e  c'eft  ici  une  Maladie  d'in- 
flammation, il  faut  écarter  tous  les 
remèdes,  excepté  ceux  qui  font  pro- 
pres à  l'appaifer:  &  bien  loin  d'en 
venir  a  bout  par  la  quantité  d'huiles 
ou  de  fyrops  que  l'on  prefcrit  en  pa- 
reil cas  3  j'ofe  dire,  que  toutes  ces  dro- 
gues augmentent  l'inflammation  , 
plutôt  que  de  la  calmer  :  &  voilà  la 
principale  raifon  du  peu  de  fucces, 
que  les  Médecins  ont  éprouvé  jufq'ici 
dans  les  Confomptions.  Ils  accordent 
au  patient  un  régime  qu'ils  fuppofent 
fortifiant,  beaucoup  de  vin ,  des  jus 
de  viandes,  des  gelées,  &  autres 
telles  chofes,  contradictoirement  à 
cete  maxime  connue  dans  la  Méde- 
cine :  „  Plus  vous  nourrilTez  les  corps 
5,  impurs,  plus  vous  leur  caufez  de 
„  préjudice  ;  Impura  corpora  quo 
plus  nutrieS)  cà  m  agis  laedes. 

Les  Confomptions  viennent  aufll 
quelquefois  d'un  Empyéme^  qui  eft 

un 
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un  apoftûme  fur  la  Pleure;  &  lotf 
que  5  les  Pleuréfies,  ou  Penpneumo- 
nies,  ne  font  point  emportées  par 
la  faignée,  &  qu'il  refte  encore  quel- 
que poinci  ou  élancement,  c'eft  une 
indication  naturelle  &  infallible  pour 
la  réitérer.  On  a  dit,  que  Mylord  Sun- 
derland ne  pouvoit  pas  être  mort, 
faute  de  lui  avoir  tire  du  fang ,  puis 
qu'il  en  avoit  perdu  jufqu'a  foixante 
&  dix  onces.  Cependant  le  Dome- 
ftique  d'un  de  mes  voifins ,  étant  pris 
d'une  Pleuréfie ,  en  perdit  deux-cens- 
foixante  onces,  avant  que  fa  dou- 
leur au  côté  fut  emportée.  C'eft  ce 
qu'atteftera,  quand  on  voudra,  un 
Chirurgien  très-habile  &  très-honnête 
homme;  c'eft  Monileur  Pyk\  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fmgulier?  c'eft  que 
le  Domeftique,dont  jeparle,  a  joui 
depuis  &  jouît  encore  aujourd'hui 
d'une  parfaite  fanté. 

Un  Monfr.  Maflers ,  autre  Chi- 
rurgien diftingué  a  Eversham,  dans 
le  Comté  de  Worcefter ,  ctoit  iî  mal 

de 
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de  la  Confomption  5  qu'il  ne  pouvait 
plus  fe  tenir  debout  tout  feul.  Je  lui 
donnai  avis ,  qif  abfolument  il  falloit  fe 
réfoudre 3  à  perdre  fix  onces  de  fang 
par  jour  5  pendant  la  quinzaine  5  s'il 
vivoit  allez  long  tems  pour  cela; en- 
fuite  tous  les  deux  jours  ;  puis  tous 
les  trois  jours;  &  enfin  tous  les  cin- 
quièmes jours  5  durant  le  même  ter- 
me. Ceci  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre paflé.  Au  mois  de  Mars  fuivant, 
il  fit  quarante  fept  milles  en  un  jour 
à  cheval ,  favoir  d'Eversham  jufqu'k 
Briftol,  pour  me  remercier  de  lui 
avoir  rendu  la  vie.  lia  vécu  plufieurs 
années  depuis  :  Tous  fes  parens  font 
morts  de  confomption.  Ce  fut  la  pre- 
miere épreuve  que  je  fis  de  la  fai- 
gnée5  dans  cette  Maladie;  &  depuis 
ce  tems-lk,  j'en  ai  guéri  plufieurs 
par  la  même  méthode. 

Un  certain  Ambroife  Clark ,  do- 
meftique  du  fieur  Jean  Button  de 
Sherborne,  dans  la  Comté  de  Glo- 
cefter,  étoit  fi  exténué  delà  Con- 

fomp- 
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fomption ,  qu'on  en  défefpéroit  en- 
tièrement. 11  fut  faigné  jufqu'à  cin- 
quante fois  5  &  en  peu  de  terns  il  fut 
fi  bien  rétabli  ,  qu'encore  à  prefent  il 
jouît  d'une  fanté  meilleure  que  jamais. 
35  Prenez  de  l'anis ,  bien  pul- 
?  veriféj  du  t  fafFran  d'acier,  de  cha- 
,  cun  une  demi  once,  &  faites  en  des 
,  pillules  avec  du  baume  de  Lucatel- 
,  le:  prenez  cinq  de  ces  pillules  tous 
5  les  matins  &  tous  les  foirs  à  cinq 
,  heures,    en  prenant  une   bonne 
,  quantité  d'eau  acidulée  avec  de  l'E- 
,  lixir  de  Vitriol  de  Mynftcht.  A- 
3  prés  chaque  dofe?  montez  à  che- 
3  val,  ou  prenez  les  bains  froids; 
3  vous  vous  en  trouverez  bien  :  mais 
3  fur  toute  chofe,  de  fréquentes  fai- 
3  gnées  en  petites  quantités:  Car, 
3  comme  on  l'a  remarqué  ci-deflus, 
3  tout  ce  qui  raffraîchit  les  poumons, 
3,  eft  le  feul  moyen  de  guérir  les  Con- 

fomp- 
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3,  fomptions:  &  j'ai  éprouvé  depuis 
35  peu  3  que  le  Mercure  eft  de  toutes 
3,  les  chofes  du  monde  la  plus  falu- 
3,  taire  pour  les  poumons ,  à  n'en 
3,  prendre  qu'une  once  tous  les  ma- 
33  tins. 

JJlhma  3     L'A  s  t  h  m  e. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  L'une  eft 
convuljive  &  l'autre  procède  de  la 
malTe  d'un  fang ,  qui  eft  impur. 

E  l  l  e  s  ne  font  pas  difficiles  à  dit 
tinguer.  La  Convlfwe  a  généralement 
fes  paroxyfmes  ou  accès  ;  &  quoique 
vous  touillez  avec  plus  de  violence, 
que  vous  trouviez  plus  de  difficulté 
à  refpirer,  &  que  vous  ne  crachiez 
qu'une  fubftance  écumeufe,  cepen- 
dant quand  l'accès  eft  paffé,  on  ne 
fe  trouve  pas  extrêmement  mal. 

33  Prenez  du  Caftor  une  drag- 
33  me  5  du  (el  d'acier  une  demi-drag- 
33  me,  &  faites  en  de  petites  pillules 
33  avec  de  l'extrait  de  Rue  j  lefquel- 

33  les 
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„  les  vous  pourrez  prendre  d'heure 
„  en  heure,  juiqu'à  ce  que  la  con- 
„  vulfion  (bit  appaifée,  en  prenant, 
3,  après  chaque  doze,  trois  cueille- 
33  rées  du  Julep,  que  je  vais  vous  or- 
33  donner. 

3,  Prenez  de  Peau  de  Cerifes 
33  noires  &  de  Pouliot,  de  chacune 
„  une  once,  des  Eaux  de  Rue  & 
„  de  Bryone  composée ,  de  chacune 
33  quatre  onces,  &  avec  un  peu  de 
33  fucre,  faites  en  un  Julep.  Ou5 
„  P  r  e  n  e  z  un  Crapaud  bien  fee  & 
3,  bien  pulverize,  &  faites  en  des  pil- 
,,  Iules,  que  vous  prendrez  comme 
„  les  précédentes  :  Ceft  un  des  plus 
3,  éxcellens  remèdes.  Mais  généra- 
33  lement ,  nous  fommes  fi  feges ,  que 
,3  nous  avons  pour  maxime  5  vpCun 
3,  Crapaud  eft  un  animal  fort  veni 
3,  meux.  Nos  Mères  nous  infpirent 
33  une  telle  averfion,  contre  cetter 
33  pauvre  &  innocente  créature  3 
3,  qu'auffitot  que  nousPappercevons, 
33  nous  ne  manquons  pas  de  pren- 
dre 
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5,  dre  des  pierres  pour  le  lapider; 
5,  quoi  qu'à  le  bien  prendre ,  ce  foit 
,5  une  des  bénédictions  de  la  Provi- 
3,  dence  en  vaveur  du  Genre- Hu- 
53  main. 

Dans  VAJlhme  Sanguin 5  ou  qui 
procède  de  la  maffe  d'un  fang  cor- 
rompu, le  Patient  a  très-peu  de  re- 
pos ?  quoi  qu'il  en  ait  plus  en  certains 
tems  qu'en  d'autres:  comme, quand 
les  vents  tournent  vers  l'Eft,  alors 
il  fouffre  d'avantage.  J'ai  même  ap- 
pris de  ceux  qui  gardent  le  lict,  dans 
ces  occafions ,  qu'ils  fe  font  apper- 
çû  en  peu  de  minutes ,  que  quand 
le  vent  fe  rangeoit  à  l'Eft ,  ils  com- 
mençoient  à  toufler  &  à  cracher  une 
matière  digérée. 

Cette  efpéce  de  maladie ,  n'at- 
taque guéres  les  gens  ?  que  lorfqu'ils 
font  avancez  en  âge  \  &  voilà  pour- 
quoi elle  ne  caufe  pas  la  confomption. 
Car  le  Parenchyme  ^  ou  la  fubftance 
des  poumons  5  eft  alors  fi  ferme  3 
qu'elle  eft  rarement  fufceptible  de  pu- 

tré- 


à  fa  Patrie.  4.9 

tréfaction.  Du  refte  la  méthode  de 
guérir  cette  dernière  efpéce  d'Aith- 
me,  eft  peu  différente  de  celle  de 
guérir  la  confomption. 

Ainsi  quand  TAfthme  procède 
d'un  fang  impur,  il  faut  le  traiter 
comme  la  Phtifie  5  ou  les  Confond- 
rions. Seulement  purgez  vous  une 
ou  deux  fois  la  femaine  ,  avec  ce  qui 
a  été  prefcrit  pour  la  purgation  dans 
la  Goûte. 

Iderus ,  la  Jeaunisse, 

Cette  maladie  fe  découvre  ai- 
fément,  par  le  jaune  qui  eft  dans  les 
yeux  &  fur  la  peau,  par  les  urines* 
qui  font  noirâtres ,  par  les  êxcrémens 
qui  font  blancs,  (ou  plutôt  grifàtres,) 
le  tout  accompagné  de  langueur  &  de 
défaillance,  mais  de  peu  de  douleur. 
Si  les  felles  ne  font  pas  blanches ,  il 
eft  à  craindre  que  le  cas  ne  foit  com- 
pliqué ,  &  que  ce  ne  foit  une  Jau- 
nijfe  Ssmptomatique ,  qu'on  ne  gué- 
C  rir 
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rit  point  par  les  remèdes  ordinaires, 
qu'on  employe  dans  la  Jaunifle. 

Cette  maladie  vient  d'une  Ob- 
ftruftion  dans  le  conduit  Cholido- 
que ,  qui  va  du  Fiel  dans  le  Duode- 
num ;  la  bile  ne  paffant  plus  là,  com- 
me à  l'ordinaire ,  laifle  les  excrémens 
blancs ,  qui  autrement  en  prennent 
leur  couleur  Jaune;  mais  en  fe  mêlant 
dans  le  fang ,  elle  teint  la  peau  ;  comme 
le  poil  de  la  tête  ou  du  corps  prend  fa 
teinture  des  Fluides. 

Paracelse,  dans  fon  traité  de 
Signât  uni  rerum^  (des  indices  des 
chofes:)  recommande  beaucoup  l'é- 
corce  intérieure  de  l'Epine  vinette , 
le  \  Curcuma,  la  Rhubarbe  &  autres 
plantes  de  couleur  jaune,  dans  la  cu- 
re de  cette  maladie.  Mais  l'expé- 
rience nous  a  convaincus  depuis  long 
tems ,  de  la  foiblefle  de  ces  remèdes. 
11  recommande  mÏÏiV  Arbor  Tr émula 

dans 

t  Sorte  de  racine  jaune,  qu'on  nomme 
vulgairement  >  Terra  Merita ,  ou  Curcuma. 
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dans  les  fièvres  réglées  ;  la  Pulmo- 
naire maculeufe  dans  les  confomp- 
tions,  le  Trachelium  dans  les  maux 
de  gorge  &  les  Efquinancies  ;  &  ainfi 
du  refte.  Je  remarque  ceci,  enpaf- 
fant5  pour  faire  voir  à  mon  Leéteur, 
fur  quels  fondemens  nous  hazardons 
quelquefois  nos  vies. 

Ordinairement  cette  mala- 
die dégénère  en  hémorragie  violen- 
te 5  ou  par  les  urines  5  ou  par  les  fel- 
les?  ou  par  le  vomica  %  pu/monum, 
qui  aboutit  bientôt  k  la  mort.  Tout 
ceci  peut  être  imputé  à  cette  bile  Al- 
calique,  qui  ronge  les  artères  mêmes, 
&  qui  rend  quelquefois  la  maladie  in- 
curable. 

5,  Prenez  feulement  huit  grains 
5,  de  Turbith  Minerai  3  à  quatre  ou 
33  cinq  heures  du  foir,  en  buvant  du 
33  Gruau  fort  clair,  ou  du  Poffet  en- 
33  tre  les  felles.  Après  quatre  ou 
3,  cinq  jours  ?   répétez  le  Turbith 

s,  com- 
i  L'Abfcès  des  poumons. 
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„  comme  auparavant:.  Pendant  les 
5,  jours  libres  ,  prenez  une  demi- 
3,  ceuillerée  d'Elixir  de  vitriol  de 
„  Mynficht ,  dans  une  demi -pinte 
,3  d'eau  de  fource  5  trois  fois  par 
33  jour.  Il  n'en  faut  pas  d'avantage, 
33  pour  guérir  quelque  jaunifle  pro- 
33  pre  3  ou  originale  3  que  ce  foit5  au 
33  moins  de  celles  qui  fe  font  jamaisr 
33  préfentées  à  moi. 

J'ai  vu  à  Bath  des  Meilleurs  fi 
maltraitez  de  cette  maladie  ,  que  leur 
vifage  étoit  précifôment  de  la  cou- 
leur du  citron.  Je  fouffrois  en  moi- 
même,  de  voir  par- là  le  peu  de  pro- 
grès, qu'on  a  fait  jufques  ici,  dans 
l'art  de  foulager  les  pauvres  mor- 
tels. 

Calculus  Se  Nephritis, 

LaPiERRE,  &  les  Maladies 
Néphrétiques. 

La  Pierre  produit  une  douleur 
aiguë  dans  l'Urctcre ,  ou  au  cou  de 

la 
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la  Veille.  Elle  eft  caufée  par  un 
eftomac  froid,  des  reins  chauds,  & 
une  mavaiie  digeftion,  qui  envoyé 
fes  cruditez  dans  le  Sang  ,  par  les 
veines  lactées.  Ces  cruditez  pafTent 
dans  les  rognons  ,  par  les  artères 
émulgeantes  ,  &  n'étant  pas  alTez  tôt 
reçeucs  par  les  veines  émulgentes, 
elles  fe  logent  dans  le  Pelvis  J:  où, 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  elles  fe 
pétrifient:  &  c'elt  ainii  que  la  Gra- 
velle  fe  forme  ;  non  pas  dans  la  Vef- 
iîe ,  comme  quelques  uns  fe  l'imagi- 
nent. Cette  Gravelle,  ou  ces  peti- 
tes pierres,  entrant  dans  les  Uretè- 
res ;  pafTage  long  &  étroit  &  d'une 
fenfibilité  extrême  ;  caufent  de  vives 
douleurs,  avec  de  grandes  envies  de 
vomir;  &  de  même,  lorsqu'elles  en- 
trent dans  le  cou  de  la  Veflie  &  dans 
TUrètre.  Le  Patient  fe  plaint  fré- 
quemment de  douleurs  dans  la  Cuif- 

•    i  C'eft-à-dire  ,■  dans  le  Bafliriet ,  qui  eft 
la  cavité  des  Reins. 
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fe,  ce  qui  vient,  je  crois,  du  Mut 
cle  Fjoas  5  qui  des  reins  aboutit  à 
cette  partie-la. 

Tout  le  foulagement  que  nous 
pouvons  apportera  ce  mal,  c'eft  de 
dilater  &  de  rendre  plus  gliflant  le 
paffage  des  Urines,  afin  que  la  pier- 
re, ou  la  gravelle,  puifle  pafler  avec 
moins  de  difficulté. 

S7  il  arrive  que  quelque  partie  de 
ce  gravier  adhère ,  ou  s'applique  en 
quelque  endroit  de  la  Veflie  ;  en  ce 
cas-là,  comme  une  plote  de  neige, 
elle  amaffe  autour  d'elle  la  plus  fine 
partie  du  Sable ,  jufqu'à  ce  que  par 
fon  poids  elle  tombe  de  fa  boîte  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  le  cou  de  la 
VeiTie,  &  alors  il  n'y  a  point  d'au- 
tre remède ,  que  de  fe  faire  tailler. 

C'est  ce  qui  jette  le  patient,  dans 
les  reflexions  les  plus  triftes,  puif- 
que  tous  les  éforts  des  Médecins, 
des  Charlatans,  &  des  Empiriques, 
ont  été  jufqu'à  prefent  fans  éfet  , 
pour  la  guérifon  de  ce  mal.     On  a 

effayé 
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effayé  de  toutes  les  manières  ,  à  trou- 
ver un  diflblvant  pour  la  pierre  ;  & 
en  éfet  on  a  découvert  le  moyen  de  la 
rompre  lors  qu'on  la  tient  dans  la 
main.  Mais  comme  ce  n'eft  qu'une  fè- 
rofité  éxcrémentale,  qui  entre  dans  la 
Velfie  ,  toutes  les  puilTances  d'un  re- 
mède doivent  être  bien  affoiblies , 
avant  qu'elles  arrivent  au  fiége  du  mal. 
Il  y  a  peu  de  chofe  à  faire  pour 
foulager  le  Malade,  dans  les  accès 
defes  douleurs,  fi  ce  n'eit,  d'em- 
ployer les  remèdes  qui  ouvrent  & 
qui  adouciflent  les  paflages  des  uri- 
nes, &par  conféquent  de  la  pierre, 
ou  de  la  gravelle:  Comme  du  baume 
de  Copaïf,  à  en  prendre  une  bonne 
ceueillerée  ,  dans  quelque  véhicule 
que  ce  foit,  vin  ou  eau.  Je  n'ignore 
pas,  que,  la  méthode  ordinaire  dans 
cette  occafion,  eft  de  donner  au  ma- 
lade de  forts  Diurétiques  :  mais  com- 
me la  membrane  des  uretères  eftner- 
veufe  ;  par  ces  irritations,  ils  ne  font 
que  fe  reflerrer  &  retenir  la  pierre  plus 
C  4,  étroi- 
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étroitement.  D'autant  plus,  que  le 
poids  de  P  Urine  eft  fuffifant,  pour 
entraîner  la  pierre  ,  fi  les  partages 
font  fuffifamment  ouverts.  Je  pref- 
cris  communément  3  Penvelope  in- 
térieure des  géziers  de  pigeon  5  mi- 
fe  en  poudre,  à  en  prendre  fbir  &  ma- 
tin un  fcrupule^dans  un  verre  de  vin 
blanc.  Mais  eflayez,  s'il  vous  plaît , 
une  once  de  Mercure,  tous  les  ma- 
tins pendant  un  mois:  j'ai  éprouvé 
que  ce  remède  fait  des  merveilles. 
Les  Clyitéres  donnent  quelquefois 
du  fouhgement,  comme  auffi  la  Té- 
rébentine ,  dilayée  dans  un  jaune 
d'œuf,  avec  un  peu  d^urine. 

„  Prenez  des  feuilles  de  Pê- 
„  cher  dans  leur  perfection ,  fechez 
5,  les  au  foleil  5  &  enfuite  rompez- 
35  les  en  petites  parcelles  3  pour 
3,  vous  en  fervir  comme  de  Thé: en 
33  obfervant  feulement  qu'il  en  faut 
33  mettre  la  moitié  moins  que  du 
33  Thé  ordinaire. 

Tai  éprouvé  la  bonté  de  ce  remé- 

de 
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de  &  les  éfets  merveilleux  qu'il  pro- 
duit dans  la  gravelle;  fans  compter 
le  foulagement  qu'il  donne  aux  per- 
fonnes  gouteufes. 

Paralyfis  5  la  Pa  r  a  l  y  s  i  e. 

J'entre  maintenant  dans  l'exa- 
men des  Maladies  Nerveufes,  &  nom- 
mément de  celles  qui  compofent  la 
Paralysie  6c  fes  différentes  ef- 
peces.  Il  n'y  aura  pas  beaucoup  de 
difficulté  3  à  les  distinguer  &  à  les 
expliquer.  Cependant  je  ne  lailfe 
pas  de  m'appercevoir  3  qu'à  mefure 
que  je  m'avancerai  dans  ce  champ  5 
&  que  je  traiterai  des  Maladies  des 
nerfs  un  peu  exactement,  il  faudra 
entrer  dans  quelque  d'étaîl,  &  les 
d'écrire  d'une  manière  fi  claire  &  fi 
fpécifique,  qu'on  ne  les  prenne  pas 
l'une  pour  l'autre ,  ni  qu'on  ne  les 
confonde  pas  avec  de  certains  acci- 
dens,  qui  appartiennent  aux  Mala- 
dies aiguës,  erreur  qui  feroit  d'une 
très-màuvalfe  conféquence  pour  le 
Malade.  C  J  LE- 
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VEpiplegie ,  ou  Hemi-Plexie, 

Cette  efpéce  de  Paralyfie  ne 
s'attache  qu'à  un  côté;  ce  qui  vient , 
de  ce  que  la  Dure  Mere  ,  auiîi  bien 
que  le  Cerveau  ,  eft  divifée  en  partie 
droite  &  gauche ,  par  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Faux:  fi  bien  qu'à  la  ré- 
ferve  de  certains  cas  extraordinaires, 
on  ne  rencontre  guère  de  Paralyfie 
complette.  Le  grand  Auteur  de  la 
Nature,  par  une  providence  admi- 
rable, nous  a  munis  de  certaines  par- 
ties doubles  à  regard  de  quelques 
Membres  particuliers  ;  afin  qu'en 
cas  que  nous  perdions  Tun ,  ou  qu'il 
devienne  incapable  de  faire  fes  fonc- 
tions ,  l'autre  y  fupplée  d'une  ma- 
nière fuffifante ,  &  ferve  pour  les 
deux.  C'eft  en  confequence  de  cette 
difpenfation ,  que  nous  avons  deux 
yeux,  deux  lobes  pour  les  poumons, 
deux  reins,  deux  tefticules ,  &c.  en 
forte  que  l'un  des  deux  reftant,la  vi- 
fion,  la  refpiration3  la  fécrétion  &la 

Gêné- 
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Génération  5  fe  font  comme  à  l'ordi- 
naire. Les  Mahomet  ânes  3  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Afie^détruifent  dans 
les  enfans  un  des  tefticules5  fans  dou- 
te pour  y  touver  leur  compte  dans 
U  fuite ,  parce  qu'elles  fuppofent  5  que 
les  Maies  n'en  feront  que  plus  en 
état  de  réïterer  leurs  carefTes,  la  dé- 
penfe  en  efprits  &  en  évacuation 
devenant  moindre.  l'Emiplégie  & 
&  la  Paralyfie  doivent  être  traitées 
par  des  remèdes  3  qui  ouvrent  les  obs- 
tructions des  nerfs  :  auquel  cas  les 
Efprits  animaux  recouvrent  leur  paf- 
fage  libre  5  &  le  fentiment  revient. 

Dans  un  cas  récent >  la  Maladie 
eft  bientôt  guérie. 

Je  fus  mandé  un  jour  chez  Mlle. 
PottSy  la  Mere  de  M.  Jean  Potts, 
Marchand  d'huile.  A  fa  foixante- 
dizième  année,  elle  fut  attaquée  d'u- 
ne Emiplégie  3  qui  la  jetta  par  terre 
avec  perte  de  fentiment  &  de  mou- 
vement d'un  côté.  Cependant  par 
le  moyen  de  ce  que  je  lui  ordonnai 
C  6  elle 
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elle  fut  parfaitement  rétablie  en  dix 
jours  de  tems,  &  s'eft  bien  portée 
depuis ,  plufieurs  années  de  fuite, 
j'en  pourrois  produire  divers  autres 
exemples  de  même  nature  :  mais  com- 
me ils  font  éloignez  de  Londres,  il 
feroit  fuperflu  de  les  rapporter. 

Dans  ces  cas ,  j'applique  des  Vé- 
ficatoires  au  bras;  k  la  jambe,  &  à 
la  CuiiTe  du  côté  affeâé.  Je  leur 
donne  du  Mercure  doux  ,  du  Cin- 
nabre  d'Antimoine,  de  chacun  huit 
ou  dix  grains  ;  ce  que  je  répète  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  fuite.  Les  jours 
entre-deux,  prenez  de  la  Conferve 
d'Abftnte  Romaine,  de  la  Conferve 
d'Ecorce  d'Orange  de  Seville  ,  de 
chacune  une  once;  d'Angélique,  de 
Noix  Mufcade  &  de  Gingembre  con 
ht  ;  de  chacune  une  demi  once  ;  de  la 
poudre  d'Arum  X  ,  trois  dragmes, 
dont  vous  ferez  un  Elechiaire  avec 

du 

i  Ou  Pied  de  venu  :  ppwder  of  Wake-Ro- 
bin ,  nommec  en  Latin  Ai 
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du  Syrop  de  Citron.  Prenez-en  le 
matin  la  grofleur  d'une  noix  Mufca- 
de ,  &  autant  le  foir  à  cinq  heures  ; 
en  prenant  5  aufli-tôt  après  ,  fix 
ceueillerées  de  la  Teinture  fuivante. 
„  Prenez  des  racines  d'Impera- 
5,  toirejd'Enula  Campana,&  d'An- 
3,  gelique,  de  chacune  une  once;. 
5,  des  feuilles  d'Abfinte  commune  5 
3,  de  Marmbe,  de  Germandrée,  de 
„  chacune  une  poignée; des  pointes 
,3  de  Centaurée  &.  d'herbe  de  S. 
3,  Jean ,  de  chaucune  une  demi  poi- 
33  gnée;  des  graines  de  Genévre, 
3,  deux  onces;  Pécorce  de  neuf  Oran- 
33  ges  de  Seville:  infufez  le  tout* 
3,  dans  trois  quartes  de  Vin-blanc  ; 
3,  &  paflez  le  ?  à  mefure  que  vous 
35  vous  en  fervirez.  Ceft  par  la  mê- 
3,  me  méthode  que  vous  traiterez 
33  &  que  vous  guérirez  Tune  &  Pau- 
33  tre  Paralyfie. 


C  7  Cbo- 
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Chorea  Sanfîi  Viti ,  la  Dance  de 
S.  Veit. 

Cette  efpèce  de  Paralyfie  efl 
moins  violente  que  les  précédentes. 
Je  n'ai  vu  que  de  jeunes  perfonnes, 
qui  en  ayent  été  attaquées.  Si  elle 
commence  par  le  bras,  elle  va  bien- 
tôt à  la  jambe  du  même  côté,  & 
ainfi  vice  verfâ.  Du  refte  elle  ne 
s'en  va  point  ,  fi  vous  n'y  employez 
les  remèdes  convenables. 

La  Cure  eft  la  même  que  celle 
des  autres  Paralyfies. 

I  l  y  a  une  autre  efpéce  de  Pa- 
ralyfie ,  connue  fous  le  nom  de  Pa- 
ralyfie tremblante  ,  qui  vient  ordinai- 
rement 3  ou  d'un  grand  âge  ,  ou 
de  l'intempérance,  ou  d'une  mau- 
vaife  conftitution.  Elle  procède  tou- 
jours d'une  défaillance  d'efprits  ani- 
maux, 

Jpo- 
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Jpoplexia>  l'Apoplexie, 

Celle-ci,  entre  toutes  les  au- 
tres 5  mériteroit  de  trouver  fa  place 
parmi  les  Maladies  Aiguës.  Mais 
comme  je  vais  entrer  dans  la  defcrip- 
tion  des  Maladies  de  la  Tête  ,  je  ne 
faurois  omettre  celle-ci ,  qui  eft  d'u- 
ne nature  fi  remarquable  &  généra- 
lement fi  fatale. 

Tout  ce  qui  affe&e  la  Tête,  eft 
inflammatoire ,  ou  convulfif,  ou  ac- 
cidentel >  comme  ce  qui  réfulte  des 
contufions,  des  fraftures  &  chofes 
femblables. 

Dans  P Apoplexie ,  le  Malade 
tombe  tout  à  coup  à  terre,  privé  de 
tout  fentiment  &  mouvement. 

Quelques  Médecins  placent 
cette  maladie  dans  le  centre  du  cer- 
veau ;  mais  avec  le  refpeâ:  qui  leur 
eft  dû  ,  ce  principe  ne  s'accorde 
nullement,  ou  du  moins  difficilement 
avec  les  éfets.     Car  après  une  mûre 

con- 
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confidération  ,  il  paroîtra  que  les 
deux  Cerveaux  font  affectez.  Que 
le  Cerebrum  3  ou  grand  cerveau  le 
foit  ;  c'eft  ce  qui  eft  évident ,  par  l'a- 
bolition  des  fens  &  du  mouvement. 
Que  le  Cerebellum  ou  le  cervelet  >  y 
reçoive  auffi  des  atteintes;  c'eft;  ce 
qui  paroit  par  la  grande  difficulté  de 
refpirer,  dont  on  eft  travaillé ,  dans 
cette  Maladie  :  rien  n'étant  plus  avé- 
ré 5  que  ce  dernier  cerveau  eft  la  eau- 
fe  de  tous  les  mouvemens  involon- 
taires ;  dont  la  refpiration  eft  du  nom- 
bre. Au  refte ,  je  ne  comprend 
pas  3  comment  cette  Maladie ,  feroit 
auffi  commune  qu'on  le  prétend  y 
puis  que  pendant  le  cours  d'une 
pratique  de  plus  de  47.  ans  3  je  n'en 
ai  vu  que  deux  exemples. 

Souvent  on  donne  le  même 
nom  aux  Epilepfies,  &  quelquefois 
à  certains  effets  hypocondriaques 
d'une  grande  violence ,  &  dont  on 
parlera. 

Les  Apoplexies  procèdent  com- 
mune- 
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munément  de  deux  caufes  ;  ou  d'un 
fang  extravafé  dans  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau  ;  ou  des  convulfions> 
qui  interrompent  tout  à  coup  le  cours 
des  efprits  animaux. 

Dans  le  premier  cas  ,  la  Maladie 
eft  incurable,  n'étant  pas  poffible  de 
tirer  de  là  un  fang  extravafé.  Dans 
le  fécond,  on  peut  foulager  le  mala- 
de &  même  le  guérir,  par  des  remè- 
des propres. 

-,,  L  e  s  faignées  copieufes ,  y  peu- 
„  vent  être  de  quelque  ufage.  Prenez 
„  du  Mercure  doux,  du  Cinnabre 
„  d'Antimoine,  de  chacun  un  fcru- 
„  pule ,  faites  en  un  Bolus,  avec  de  la 
„  conferve  de  Cunorodon.  Donnez 
»  au  malade  dequoi  le  faire  éter- 
n  nùer;  comme  de  la  racine  dliel- 
„  lebore ,  ou  des  feuilles  (FAffara- 
„  bacca  \  en  poudre.  Ecraiez  de 
„  Tail,  que  vous  pourrez  appliquer 
„  fur  la  main,  fur  le  poignet,  & 
„  fous  la  plante  des  pieds.  Donnez- 


\  Ou  d'Afarum. 


„  lui 
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3,  lui  aufïi  du  Julep  ,  qui  eft  ordon- 

35  né  ci-deflus  5  dans  YAftbme  Con- 

33  v uljifi)  &  f ortifiez-le  avec  de  fefprit 

33  de  fel  Armoniac. 

Morbus  Cof nitidis 5  l'Epilepsie, 
ou  le  Haut-mal. 

Cette  Maladie  doit  être  con- 
vulfive  5  n'étant  pas  poffible  à  aucu- 
ne maladie  inflammatoire  de  faiflr  le 
patient  d'une  manière  fi  furprenan- 
te:  Car  fi  elle  étoit  inflammatoire  5 
avant  l'accès,  il  fe  plaindroit  de  Verti- 
ges, ou  de  grandes  douleurs  dans  la 
tête.  Mais  FEpilepfie  frappe  fon  coup, 
fans  aucun  fymptome  antécédent ,  a 
peu  près  comme  1'  Apoplexie  5  ce  qui 
fait  qu'on  les  confond  fouvent ,  com- 
me je  Pai  déjà  remarqué.  L'Epilep- 
iie  affecte  aufii  les  deux  Cerveaux  3 
ce  qui  paroit  ,  par  la  fuppreiîion  du 
fentiment  &  du  mouvement ,  qui 
Paccompagne,  aulîi  bien  que  parla 
difficulté  de  refpirer-,  quoique  moin- 
dre que  dans  Pappoplexie. 

Elle 
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Elle  diffère  totalement  des  au- 
tres Maladies  convulfives,  puifque 
dans  ce  cas,  le  Malade  tombe  tou- 
jours fur  fon  dos.  &  qu'il  eft  porté 
par  terre  avec  grande  violence  ,écu- 
mant  beaucoup  de  la  bouche. 

On  la  traite  par  des  Neuroti- 
ques i  en  fuivant  à  peu  près  la  mé- 
thode ,  qu'on  employe  dans  les  au- 
tres cas  ,  où  les  Nerfs  font  atta- 
quez. 

Durant  l'accès ,  vous  ne  ferez 
pas  mal,  d'ufer  de  ce  qu'on  a  prefcript 
pour  l'Apoplexie,  excepté  de  la  Sai- 
gnée. Mais  pour  éviter  les  retours, 
prenez  ce  qui  eft  ordonné  pour  YAJlh- 
me  convulfif:  Toutes  les  convuHiohs 
procédant  beaucoup  de  la  même  cau- 
fe ,  que  nous  appelions  Ataxie ,  ou 
mouvement  irrégulier  des  Efprits  a- 
nimaux, 

\  Ceft-à-dire,  par  des  remèdes  propres 
aux  Nerfs. 


Mar 
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Morbus  Hypochondriacus  £«?  Hyjte- 
ricus,  ou  Maladies  Hypo- 
condriaques &Hysteri- 

QUES. 

V  o  i  l  a  deux  différais  noms  pour 
la  même  Maladie,  &  on  ne  fauroit 
les  diftinguer,  que  de  la  manière  fui- 
yante  :  Ce  que  nous  appelions  la  Mala- 
die/^pCMwrfr/^z/? dans  les  Hommes, 
nous  le  nommons  la  Pafllon  Hyfleri- 
que  dans  les  Femmes.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  éfets  hyfteriques,  parce 
qu'ils  font  plus  communs,  &  plus  vi- 
fibles  dans  le  beau  fexe. 

I  l  n'y  a  aucune  Maladie ,  que  ces 
accidens  hyfteriques  ne  contrefaffent 
fi  parfaitement,  que  le  Médecin  lui- 
même  y  fera  trompé ,  s'il  n'y  apporte 
beaucoup  de  précautions  &  d'atten- 
tion. 

Quand  ce  mal  prend  à  la  téte> 
il  caufe  de  violentes  douleurs,  des 
vertiges,  de  grandes  convulfions , 

avec 
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avec  fuppreflions  des  fens:  quand  il 
attaque  les  yeux,  il  fufpend  Pufage 
de  la  vue,  &  en  tire  grande  quantité 
d'éaux  :  s'il  tombe  fur  le  cœur,  il  y  a 
palpitation;  fur  les  Lobes  des  pou- 
mons ,  il  y  produit  des  fecoufles  & 
une  toux  violente ,  qui  quelquefois 
reflemble  aux  aboyemens  d'un  Chien: 
fur  le  gozier,  il  y  a  fuffbcation  &  gran- 
de enflure,  qui  s'élève  jufqu'à  la  gor- 
ge: fi  c'eft  fur  le  côté  ,'û  dégénère  en 
pleuréfie  ;  &  enfin ,  fi  c'eft  fur  YEJlo- 
mach,  il  y  a  foibleffe,  douleur,  & 
envie  de  vomir. 

Quelquefoi  s  il  fe jette  furies 
Inte/lins;  auquel  cas  la  colique  eft  de 
la  partie,  avec  la  diarrhée  :  D'autres 
fois ,  fur  les  Reins  &  au  cou  de  la 
FeJJk\&c  alors,  il  caufe  fouvent  une 
fupprelfion  entière  d'urine,  avec  des 
douleurs  fi  femblables  à  celles  de  la 
Cravelle ,  ou  de  la  Pierre ,  qu'il  eft 
impoliible  de  les  diftingiier ,  que  par 
l'opération  des  remèdes.  Enfin  quand 
ilfe  jette  jur  la  Matrice,  il  fembleque 

tou- 
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toutes  les  Maladies  auxquelles  elle 
eft  fujette,  s'y  donnent  rendez-vous: 
les  mufcles  &  les  jointures  font  tou- 
tes prifes  d'enflures  ?  fuivies  de  dou- 
leurs cruelles  5  fans  inflamation. 

Les  dents  &  les  ongles  n'en  font 
point  exempts  ;  la  peau  même  en  eft 
fouvent  affectée  5  devenant  chaude 
&  féche  5  comme  dans  une  fièvre  ar- 
dente. 

Le  Scrobiculum  cordis ,  ou  creux  de 
rEftomac,ell:  fouvent  dans  un  grand 
défordre5  par  les  douleurs  qu'on  y 
fent,  par  les  tremblemens  qui  y  fur- 
viennent  &par  les  dévoyemens^  ac- 
compagnez d'envie  de  lâcher  de 
l'eau  5  qui  n'eft  pas  feulement  en  plus 
grande  quantité  qu'à  l'ordinaire ,  mais 
outre  cela  d'une  couleur  pâle  &  clai- 
re comme  de  l'eau  de  fontaine. 

La  raifon  pourquoi ,  le  creux  de 
l'Eftomac  eft  fi  généralement  affec- 
té, c'eft  qu'il  y  a  là  un  Plexus  ?  ou 
une  efpèce  de  faiffeau  de  nerfs 3  qui 
s'y  rencontrent  ;  ce  qui  eft  une  indi- 
cation 
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cation  évidente ,  que  tous  les  divers 
fymptomes  dont  on  a  parlé,  vien- 
nent de  ce  que  les  Nerfs  font  atta- 
quez. 

Je  vais  maintenant  rechercher  la 
caufe,  d'une  fi  grande  variété  de  fymp- 
tomes ;  c'eft  proprement  une  Ataxie^ 
comme  nous  Papellons,  ou  un  mou- 
vement irrégulier  des  Efprits  ani- 
maux ,  qui  vient  de  leur  foibleffe  :  fi 
bien  que  le  moindre  bruit,  ou  la 
moindre  furprife,  trouble,  colère, ou 
autre  paffion  de  Tame ,  y  met  aufïi- 
tôt  le  delordre  &  la  confufion  ,  & 
fait  que  le  patient  fe  trouve  enflé  * 
comme  d'un  vent ,  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

Cette  Maladie ,  qui  a  les  diver- 
fes  apparences  de  prefque  toutes  les 
Maladies  aiguës ,  fans  aucune  matiè- 
re ,  ou  corruption  des  fluides ,  me 
jette  dans  une  grande  furprife  fur  la 
méthode  ordinaire  des  Médecins , 
qui  commencent  ici  par  ksfàignéeSy 
les  vomitif  s  )   les  purgations  &  les 

Fiji- 
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Véficatoires ,  &  enfuite  ont  recours 
aux  Canules  ou  aux  cautères  ;  après 
quoi  viennent  ï 'acier ,  les  amers-,  les 
Opiates  &  chofes  femblables;  le  tout 
directement  contraire  à  la  pratique 
ci-deffus.  L^Acier  en  fubftance ,  eft 
très-pernicieux  au  corps  ;  les  amers 
obtiennent  rarement  l'effet  deiiré; 
les  opiates  ne  font  que  des  palliatifs, 
&  en  même  temps  ne  font  qu'éten- 
dre les  racines  du  mal.  Les  derniers 
remèdes  que  Ton  prefcrit,  font  les 
eaux  de  Bath  ;  qui  en  effet  font  aflez 
bonnes  pour  réparer  les  efprits  dé- 
chus. 

V  Un  i  clue  fecours  que  Ton  peut 
donner  dans  cette  Maladie,  c'eft  de 
fortifier  les  Efprits  animaux,  &  en 
général,  tous  les  nerfs.  Ce  qui  fe 
fait  par  des  remèdes  Neurotiques , 
Defbpilatifs ,  &  tels  autres ,  qui  ren- 
forcent TEftomac ,  &  qui  aident  la 
digeftion.  Dans  tous  ces  remèdes, 
il  n'y  a  point  d'Evacuations.,  &  ce- 
pendant on  peut  aflurer,  que  ce  font 

les 
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les  remèdes  propres  ,  contre  la  Ma- 
ladie ci-deiïus. 

Je  ferai  exact,  dans  le  compte 
que  je  vais  donner ?  de  tout  ce  que 
j'ai  trouvé  de  quelque  fecours5  ou  de 
quelque  ufage,  dans  ces  fortes  de- 
cas  3  qui  procèdent  des  defordres  de 
la  Matrice.  Il  eft  important  de  re- 
marquer, que  la  Nature  joue  fon  rô- 
le; que  fes  retours  font  réguliers, 
ni  trop  abondans ,  ni  trop  modiques  ; 
deux  cas  différens ,  mais  qui  font  éga- 
lement caufe  de  ftérilité.     . 

Dans  le  premier  cas,   ufez  de 
cette  méthode. 

3,  Tirez  douze  onces  de  fang  du 
33  bras  3  trois  oil  quatre  jours  avant 
33  les  retours  de  la  nature  5  que 
33  vous  attendez.  Prenez  une  bon- 
33  ne  quantité  de  PElixir  de  Vitriol 
33  de  Mynficht  5  une  grande  demi- 
33  ceueillerée  dans  une  demi -pinte 
33  d'eau  de  fource  5  trois  ou  quatre 
33  fois  par  jours ,  .ou  du  ftiptique 
33  d'Eaton.  Prenez  de  l'Emplâtre 
D  „  de 
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5,  de  Minium,  &  de  PEmplâtre  de 
55  Rupture  5  de  chacun  une  égale 
55  quantité;  deux  ou  trois  dragmes 
55  cPAimant  en  poudre  fine.  Met- 
55  tez  ceci  fur  les  reins  ,  au  dos  ; 
-5,  évitant  avec  foin  toute  nourriture 
55  ou  boiffon,  qui  puiffe  échauffer 
55  ou  enflamer  le  fang. 

Si  c'eit  le  fécond  de  ces  cas5  & 
que  le  retour  manque  ;  ufez  du  re- 
mède qui  fuit: 

55  Prenez  du  fel  de  Mars  une 
55  once  5.  de  l'extrait  de  Rue  fuffi- 
5,  famment  ;  faites  en  des  pilules  ;  & 
55  prenez  en  une  en  vous  couchant, 
55  &  une  autre  en  vous  levant  :  & 
55  allez  en  augmentant  de  telle  for- 
5  te ,  que  vous  en  preniez  cinq 
55  le  foir,  &  autant  le  matin,  bû- 
55  vant  trois  ou  quatre  ceueillerces 
55  du  Julep,  qui  a  été  preferit  dans 
5,  TAithme  convuliif;  Ou  prenez  de 
„  la  teinture  d'Acier  de  Mjnfuht^&c 
,5  de  PElixir  de  propriété  5  de  cha- 
,3  cun  en  pareille  dofe  ;  &  prenez 

»  en 
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„  en  une  grande  ceueillerée  5  dans 
3,  une  demi -pinte  d'eau  de  four- 
35  ce 3  à  cinq  heures  du  matin,  & 
33  autant  à  cinq  heures  du  foir , 
33  Pefpace  d'un  mois  entier.  Mettez 
33  un  Emplâtre  de  Gaibanum  fur 
35  vôtre  nombril.  Les  Pilules  & 
33  le  Julep  ordonnez  pour  PAfthme 
33  convulfif,  pris  &  répétez  toutes 
33  les  deux  ou  trois  heures  5  arrê- 
33  teront  tout  à  coup  les  fympto- 
33  mes,  dans  leur  plus  grande  force. 
33  Les  Indiens  des  IJles  Molucques  y 
33  &  les  Dames  de  Smyrne^  pren- 
33  nent  fouvent  du  Mercure,  com- 
33  me  un  bon  remède  contre  la  Sté- 
,3  rilité.  Une  once  par  jour,  fuffi- 
33  ra  pendant  un  mois  ou  deux. 

Chlorofis ,   ou  Les  Pales-Cou- 
leurs. 

Cette  Maladie  n'attaque  que  le 
Beau-Sexe  3  &  cela. pour  la  plus  gran- 
de partie  durant  leur  Virginité.     Il 
eftaifé  de  s'en  appereevoir,  à  peu 
D  2  prcs 
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près  vers  le  tems  ou  elles  commen- 
cent d'être  nubiles ,  je  veux  dire , 
d'avoir  leurs  régies.  Mais  depuis 
que  les  Mères  ont  fouhaité  avec  tant 
d'extravagance  des  tailles  fines  pour 
leurs  enfans,&les  ont  lacées  fi  ferré 
dès  leurs  jeunes  ans,  elles  ont  non 
feulement  avancé  ce  defordre,  plu- 
tôt qu'il  ne  viendroit  naturellement; 
mais  outre  cela,  elles  ont  donné  lieu 
à  beaucoup  de  difformitez  &  de  tor- 
tures de  Corps. 

Mais  fans  s'arrêter  à  cet  inci- 
dent ,  cette  Maladie  altère  fi  fort  les 
fucs  de  l'Eftomach,  que  le  vérita- 
ble appétit  Naturel  en  eft  tout 
à  fait  dépravé  :  Car  où  eft  PEito- 
mac  5  bien  difpofé  5  qui  recherche- 
ront le  cuir  des  vieux  coffres,  les  gué- 
nillons  de  linge  ou  de  laine  ,1e  liège, 
les  coquilles  des  noix,  &  tant  d'autres 
chcfes  de  même  nature,  qui  feroient 
capables  de  révolter  un  bon  Eftomac? 

Cette  Maladie  eft  accompagnée 
de  grandes  douleurs  dansl'Eftomac, 

de 
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de  difficulté  de  refpirer,  avec  une 
averfion  pour  toute  forte  de  mouve- 
ment. Pour  toutes  ces  raifons ,  on 
auroit  lieu  d'efpérer  ,  que  les  Mères 
deviendroient  plus  raifonnables  & 
s'oppoferoient  enfin  à  la  coutume 
qu'on  a  de  lacer  les  filles  ;  ou  du 
moins,  qu'elles  attendroient  qu'elles 
enflent  atteint  l'âge  de  dix  ans  5  au 
lieu  que  par  leur  manière  d'agir ,  elles 
femblent  fuppofer ,  que  cet  Etre  fage  , 
qui  nous  forme  H  parfaits  dans  le 
fein  de  nos  Meres  ,  ne  fçait  plus  com- 
ment nous  modeller,  dès  que  nous 
avançons  vers  l'âge  de  maturité.  Les 
mauvaises  conféquences  qui  en  réful- 
tent  tous  les  jours ,  devroient  bien 
les  avoir  corrigées  de  cet  abus. 

Qjj'o  M  jette  la  vue  fur  les  Pays 
Barbares,  comme  j'ai  fait;  qu'on  re- 
garde ces  peuples,  qui  n'ont  eu  que 
Dieu  &  la  Nature  pour  guides  :  Qa'on 
obferve  avec  quel  ordre ,  &  quelle  dé- 
licatefle ,  leurs  mufcles  font  placez, 
&  leur  membres  proportionnez:  On 
D  3  n'y 
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rfy  voit  ni  groiTes  épaules,  ni  jam- 
bes, ni  cuifles  gommées ,  ni  difformi- 
té quelconque.  Toutes  leurs  parties 
font  belles,  parce  qu'ils  ne  fe  met- 
tent, non  plus  en  peine  de  les  cou- 
vrir, que  nos  premiers  Parents,  du- 
rant le  court  efpace  de  leur  inno- 
cence. En  quelques  endroits ,  ils  ne 
prennent  pas  feulement  la  précau- 
tion 5  de  cacher  par  une  feuille  de 
figuier  5  la  diftinction  de  leurs  {qxqs. 
L  e  Lecteur  aura  la  bonté  de 
me  pardonner  une  petite  digrelïlon. 
Puifque  pai  parlé  des  Mères ,  je  ne 
fdurois  m'empêcher  de  remarquer 
encore,  avec  quel  foin  elles  empê- 
chent leurs  enfans,  de  manger  du 
fruit  verd  ;  par  la  rat  [on ,  difent  el- 
les ,  qiCïl  engendre  les  vers.  Quel- 
que iinguliere  que  puiiïe  paroître 
mon  opinion,  je  tiens  pour  vrai  tout 
le  contraire  \  car  c'elt  le  fruit  verd 
en  effet,  qui  eft  un  des  plus  grands 
deftructeurs  de  la  Vermine,  &  ce 
font  les  fruits  mûrs ,  qui  IVngendrent 

cer- 
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certainement.  Il  eft  évident,  que  tou- 
te corruption  animale  ,  fe  tourne  en 
vermine  y  &  de  même  dans  la  putré- 
faction des  Vegetables.  Or  les  fruits 
mûrs  étant  la  dernière  fermentation 
de  la  perfection  ,  ou  plutôt  la  pre- 
miere de  la  putrefaction^,  les  Ovai- 
res Vermiculaires  doivent  être  dans 
leur  point  de  maturité  5  &  étant  re- 
çus dans  un  Eitomac  gâté*  peuvent 
former  un  nid  pour  leur  vilification^ 
comme  la  corruption  où  ils  font  en- 
veloppez. Et  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer 5  c'eft  que  les  plus  nuilibles 
&  les  plus  d  anger eufes  efpèces  d*e 
vers  5  font  imperceptibles  aux  yeux. 
Il  y  a  déjà  quelques  années 3  que 
je  me  fuis  fait  une  loi3  de  n'être  plus 
li  facile  a  acquiefcer  aux  diverfes  opi- 
nions reçues  dans  la  Philofophie  Na- 
turelle ,  contre  la  méthode  de  tant 
d'autres,  toujours  prêts  à  jurer  fur  la 
parole  de  leurs  Maîtres  ;  mais  je  les  ai 
pefées  &  confiderées  avec  affez  d'at- 
tention pour  me  convaincre,  qu'en 
D  4  gêné- 
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général  ,  elles  font  prefque  toutes 
fauces.  J'en  rapporterai  ici  encore 
un  exemple. 

Cet  une  Notion  aflez  générale- 
ment reçue  ,  même  parmi  plufieurs 
de  nos  Praticiens ,  que  le  Mercure 
eft  un  poifon.  Si  de  telles  gens  ne 
font  pas  honteux  d'être  fi  peu  avan- 
cez dans  la  Pbilofophie  Naturelle ,  je 
n'ai  plus  de  fuiet  de  rougir  pour  Va* 
mour  -d'eux.  Leur  opinion  fur  cet 
article,  fait  bien  voir,  qu'ils  ont  fait 
de  grands  voyages  fans  Jortir  de  leur 
quartier. 

Qu'ils  aillent  en  Hongrie,  vi- 
liter  ces  Mines ,  d'où  l'on  tire  le  vif- 
argent.  Ils  y  verront  des  Efclaves, 
qu'on  y  fait  travailler  tout-nuds  , 
pour  prévenir  les  larcins  qu'ils  pour- 
roient  faire ,  de  cette  précieufe  ge- 
lée de  Métaux;  &  cependant  ils  en 
avalent  chaque  jour  aflez,  pour  avoir 
de  quoi  boire  pinte  fur  le  foin 

Divers  Médecins  ont  demandé 
à  mes  Malades  ;   A  quel  propos  je 

leur 
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leur  àonnois  du  Mercure 9&  en  quoi 
peut  confifter  la  puijjance  de  ce  remè- 
de? S'ils  l'ignorent,  ce  qui  fuit  pour- 
ra leur  fervir  d'inftruftion. 

Premièrement,  il  garantit  le 
Malade  de  toutes  Maladies  vermicu- 
laires  ,  fur  lefquelles  un  Praticien  ne 
fauroit  être  bien  au  fait,  s'il  n'a  paf- 
fé  quelque  tems  dans  les  Climats 
chauds. 

En  fécond  lieu,  il  brife  &  déve- 
loppe les  Obftruclions  ,  qu'on  fup- 
pofe  à  bon  droit,  être  une  autre  caufe 
générale  des  Maladies. 

Enfin,  en  épurant  le  Sang,  il 
en  fait  un  baume,  mieux  que  tout 
autre  corps  qui  ibit  au  monde.  Autre- 
ment, d'où  vient  que  les  Ulcères  Vé- 
nériens ne  fauroient  être  guéris  que 
par  ce  remède  ?  Nous  voyons  fou- 
vent  dans  la  Salivation ,  que  ces  Ma- 
ladies fe  diffipent  fans  Taide  d'un 
Chirurgien. 

Je  voudrois  bien  /avoir,  pourquoi 

en  m'appelle  par  dérifion  le  Docteur 
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au  Vif- Argent?  Je  vous  prie.  Mei- 
lleurs les  Médecins  ,  Chirurgiens  & 
Apothicaires  5  ne  l'ordonnez- vous 
pas  vous-mêmes,  tous  les  jours  de 
vôtre  vie  ?  Je  puis  avérer  que  vous 
le  faites  :  Seulement  vous  le  dégui- 
fez  ?  &  moi  je  le  donne  d'une  ma- 
nière fi  ouverte  &  li  honnête,  que 
mon  Malade  ne  fauroit  être  trompé 
en  le  prenant.  Souffrez  que  je  vous 
demande  encore;  ce  que  c'eft  que 
votre  Minerai  &  Ethiopie?  N'eft-ce 
pas  le  Mercure  réduit  en  poudre 
noire,  avec  du  foufre  ;  n'eft  il  pas 
en  auffi  grande  eftime  parmi  vous, 
qu'aucun  autre  de  vos  remèdes  ? 

Un  Médecin  très-ingenieux,a  dit 
fur  cela ,  que  fètoit  connue  fi  un  hom- 
me fe  battoit  avec  fon  épée  dans  le 
fourreau:  &  s7il  étoit  pbfllble  d'V 
\oir  trouvé  un  Menfirïïe  ou  véhicule 
plus  mauvais  que  le  foufre  ;  je  ne 
fçai  fi  auparavant  il  n'auroit  pas  falu 
Teffayer.  Certainement  il  faut  que 
ce  remède  foit  d'une  vertu  non  com- 
mune, 
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mtine  ,  puis  qu'il  peut  fe  déployer 
fi  puifTamment,  lors  même  qu'il  fe 
trouve  embarraffé  dans  un  corps  d'u- 
ne qualité  G  contraire. 

Un  de  mes  Malades,  homme  de 
réputation  &  de  diftinftion,  étoit 
occupé  il  n'y  a  pas  longtems,  k  pren- 
dre du  Mercure ,  fous  ma  direction  r 
il  me  dit,  qu'un  des  plus  fameux  Mé- 
decins de  cette  ville  5  lui  avoit  dît* 
qu'il  étoit  fortfàcbé  d'aprendre ,  que 
je  Teuffe  mis  dans  le  train  de  prendre 
du  Mercure  ;  que  c' étoit  le  plus  dan- 
gereux remède  qu'il  y  eut  au  Monde  y 
£f  qu'il  lui  eonjeilloit.  abfolument  de 
le  quitter.  Ce  qu'jl  y  eut  de  iingulier, 
c'eft  qu'il  arriva  y  que  mon  Malade 
ayant  un  ami  intime,  attaqué  en  mê- 
me tems  de  îa  même  indifpolition, 
il  lui  vit  prendre  duMercure,  par  l'or- 
donnance de  ce  même  Dr..  qui  l'avoit 
condamné.  Il  m'apprit  encore  de 
quelle  manière  il  le  lui  donnoit,  &o 
qui  étoit  telle,  qu'un  jeune  Etudiant 
en  Médecine  en  auroit  conçu  par 
D  6  cela 
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cela  même,  une  idée  très-défavanta- 
geufe.  Je  voudrois  bien  ,  que  mon 
Malade  m'eut  déclaré  le  nom  de  ce 
Do&eur-là;  je  l'aurois  mis  ici  tout 
du  long  en  lettres  capitales ,  pour  le 
bien  du  Genre-Humain. 

Mais  en  attendant,  lifezla  2d\ 
partie  d'un  livre,  qui  a  pour  titre, 
Hofpitals  t  Surgeon ,  touchant  la  Na- 
ture &  les  vertus  du  vif-argent.  Bel- 
lojle^  Auteur  de  ce  livre,  l'appelle,  le 
Miracle  de  la  Nature ,  &  Tun  des  plus 
grands  bienfaits  du  Créateur  en  fait 
de  Matière  Médicinale.  J'en  appelle 
maintenant  à  mes  lecteurs ,  &  je  leur 
demande ?  fi  un  homme,  tel  que  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler  plus  haut, 
mérite  le  nom  de  Médecin  ?  Pourmoi , 
quoique  je  ne  fois  qu'un  pauvre  Ba- 
chelier en  Médecine,  je  mépriferai 
toujours  une  conduite  ii  vile  &  fi  peu 
honorable. 

Les  paragraphes  qui  fuivent,  & 

que 
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que  je  vous  confeille  de  lire  5  font 
extraits  des  Ecrits  de  deux  favans 
Médecins  5  &  fervironta  convaincre 
le  Monde,  que  je  ne  fiiis  pas  le  feul, 
qui  ai  bonne  opinion  du  Mercure. 

L  e  premier  paragraphe  eft  du  feu 
Dr.  Freind,  dans  fon  Emmenolo- 
giey  t  chap.  XIV. 

55  J'ai  éprouvé  par  un  ufage  con- 
53  tinuel  de  VJEthiops  Minerai^  que 
55  ce  remède  eft  non  feulement  in- 
55  nocent,  mais  même  qu'il  produit 
55  toujours  fon  effet;  &  cependant 
53  on  lui  préfère  généralement  tou- 
53  tes  Jes  autres  preparations  du  Mer- 
55  cure5  par  Tunique  raifon5  que  cel- 
55  le-là  eft  la  plus  facile  de  toutes. 
55  Or  l'opération  du  Mercure  pro- 
55  duit  univerfellement  les  mêmes  et 
53  fets;  qui  5  quelques  conftans  qu'ils 
53  foient,  n'empêchent  en  aucune 
55  manière  5  que  le  vif-argent  ne  foit 

53  doué 

t  C'eft-à-dire  ,  Traité  des  Mois  des  Fem* 
mes.    On  l'a  traduit  en  Anglois. 
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55  doue  d'autres  propriétez:  car  non 
35  feulement,  il  défobftruë  les  vaif- 
3,  féaux,  mais  encore  il  brife  conftam- 

33  ment  les  pointes  des  acides 

L'autre  paragraphe  eft  du  Dr. 
Cheynë,  Effai  Jur  la  Goûte ,  2d\ 
Ed.  pag.  48.  &  fuiv. 

„  Dans  VJEthiops  Minéral,  &c 
33  dans  XzCinnabre  d 'Antimoine ,  le 
3,  Mercure  eft  fi  fort  bridé  par  le 
3,  fouphre ,  qu'on  n'y  apperçoit  au- 
3,  cune  de  fes  qualitez  ou  opérations 
33  fenfibles,  quoique  ces  deux  remé- 
33  des  produifent  dans  le  corps  des 
3,  changemens  étonnans.  Je  ne  fau- 
3,  rois  palier  l'article  de  VJEtbiops 
33  Minéral ,  fans  prefler  plus  par- 
33  ticuliérement  fon  ufage  à  cet  é- 
3,  gard,  pour  le  rendre  plus  univer- 
33  fel,  qu'il  n'a  été,  de  maconnoif- 
33  fance,  dans  la  pratique  ordinaire 
3,  jufqu'à  préfent.  C'eft  un  des  plus 
33  certains  &  des  plus  univerfels  al- 
jp  tératifS)  que  nous  ayons  dans  les 
33  Difpen/atoires  3  au  moins  fi  on  le 

33  prend 
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3,  prend  en  dofe  fuffifante  ,  &  fi  on 

„  le  continua  aflez  de  tems.     11  ex- 

3,  ftirpe  radicalement,  toutes  Galles, 

,5  Hémorroïdes,    Ulcères    fcorbuti- 

3,  ques  &  fcrophuleux,  toutes  les  or- 

33  dures  de  la  peau;  toute  inflamma- 

33  tion  &  fluxions  des  Yeux  ;  tout 

33  Ulcère  intérieur,   Rhumatifmes, 

33  Enflures-blanches  3  Humeurs  acres 

33  dans  Peftomac  &  dans  la  Goûte , 

33  &  généralement  toutes  les  Mala- 

3,  dies  qui  proviennent  desfucs  côa- 

33  gulez.  Je  dis  que  ce  remède  gué- 

33  rit  tous  ces  maux  3  fi  PArt   peut 

33  les  guérir.  On  peut  le  donner  jus- 

33  qu'à  une  demi-once  par  jour,  fur 

33  tout  3  lors  qu'on  Paide  de  tems  à 

33  autre  3  par  des  purgations  Mercu- 

33  rielles,&  cela  fans  la  moindre  pei- 

33  ne  3  fans  operation  fenfible ,  à  le 

33  continuer  même  pendant  un  an  de 

33  fuite,  fi  Pon  veut.  J'ai  eu  fouvent 

3,  Poccafion  d'en  faire  Peflai  en  dif- 

33  ferens  cas,  depuis  la  ire-  Edition 

si  de  ce  Traité,  &  jamais  fans  fuc- 

33  ces. 
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5,  ces.  Entr'autres ,  je  réprouvai  fur 
5,  une  perfonne  d'une   corpulence 
55  extraordinaire,  qui  avoit  déjà  paf- 
,3  fé  le  Méridien  de  fa  vie,  &  je  le 
33  lui  fis  prendre  à  caufe  d'un  ulcère 
33  très-malin  &  fcorbutique,  qui  a- 
3,  voit  affe&é  toute  la  Cheville  du 
33  pié  3  de  la  grandeur  de  plus  d'une 
n  paume  en  rond  3  &  qui  au  refte  y 
33  étoit  affez  profond  5  quoi  qu'exté- 
33  rieur.     Il  en  prit  trois  dragmes  y 
33  avec  du  firop  de  Limon  ,  deux  fois 
33  par  jour,  pendant  quatre  mois  fuc- 
33  ceiïivement,  &  une  légère  pur- 
33  gation  mercurielle  de  dix  en  dix 
>,  jours.   Ceci,  avec  une  diète  raf- 
33  fraichiflknte  &  des  mets  convena- 
33  blés,  le  guérirent  tout  à  fait ,  lorf- 
j3  qu'on  n'auroit  pas  crû  qu'aucun 
,3  remède,  &  fur  tout,  un  remède 
3,  fi  aifé  ,   eût  pu  opérer  une  tel- 
33  le  cure,  dans  une  pareille  con- 
„  ftitution.     Il  prenoit  fon  Miné- 
3,  rai  fans  dégoût,  fans  peine,  fans 
„  la  moindre  interruption    de  {os 

vi  affai- 
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35  affaires;  &  il  eft  à  remarquer  (car 
33  c'eft  principalement  par  rapport  à 
33  cette  obfervation  5  que  j'ai  rapporté 
33  cet  exemple)  quecetvfethiops  Mi- 
33  néral ,  après  que  le  corps  en  eut 
33  etc  rempli  durant  Pefpace  de  deux 
33  mois  3  fe  dégagea,  &  fortit  de  lai- 
33  même ,  par  la  partie  faine  de  la  jam- 
33  be  3  &  vint  s'attacher  au  côté  de 
33  l'emplâtre  qui  la  couvroit,  &  ce- 
33  la  fous  fa  propre  fùbftance  &  cou- 
33  leur  naturelle  :  ce  qui  fait  voir, 
33  avec  quelle  vitefle  ce  remède  pat 
33  fe  par  les  petits  vaifleaux  des  glan- 
33  des.  Cette  même  méthode  ne  man- 
33  que  jamais  d'emporter  l'inflama- 
3^,  tion  des  yeux3  lors  même  qu'ils 
33  font  fcrophuleux.  Ceft  encore  un 
33  remède  affuré  pour  les  ulcères  de 
3,  la  Velîie  5  ii  on  le  donne  en  fuffi- 
33  fante  dofe  3  &  fi  on  le  continue  ua 
33  affez  long  tems. 

O  N  en  pourroit  dire  beaucoup  da- 
vantage 3  pour  faire  voir  l'impolîibi- 
liré  qu'il  y  a  3  que  le  Mercure  faffe  du 

tort 


90     Legs  d'un  Ancien  Médecin 

tort  au  Malade.  Ce  qui  bleffe  propre- 
ment la  Nature  ,  c'eft  ce  que  nous 
appelons  des  corps  piquans  ,  per- 
feins,  &ctaillans:  Or  le  vif- argent 
confervant  toujours  fa  figure  globu- 
leufe  5  avec  la  foupleiTe  qui  lui  eft 
particulière  ,  on  n'en  fauroit  fouf- 
frir  aucun  mauvais  accident.  Je  me 
contenterai  de  donner  cet  avis  au 
patient.  Qu'il  fe  pourvoye  d'un  pe- 
tit Creufct  ;  qu'il  y  mette  du  Mercu- 
re, gros  comme  une  baie  de  mouf- 
quet,  qu'enfuke  il  le  pofe  fur  le  feu: 
Si  on  Ta  falfifié  de  quelqu'un  de  ces 
Métaux  qui  lui  relTemblent,  ils  refe- 
ront dans  le  creufet ,  &  le  Mercure 
s'envolera.  Remarquez  qu'une  livre 
de  plomb  ne  coûte  que  deux  fols,  & 
qu'une  livre  de  Mercure  vaut  huit  ou 
dix  shellings  :  le  profit  qui  en  revient 
peut  être  la  caufe  de  l'altération  qu'on 
en  fait  ;  fans  compter  peut-être,  qu'on 
eft  bien  aife  d'ôter  à  ce  remède  fa 
réputation. 

Mais  que  celui  qui  l'éprouve  au 

creu- 


à  fa  Patrie.  91 

creufet,  prenne  garde  fur  tout,  de 
n'en  approcher  pas  la  tête  de  trop 
près  ,  car  les  vapeurs  de  ce  Minéral 
font  un  poifon ,  &  des  plus  fubtils. 

Je  demande préfentement,  fi  une 
chofe  aulTi  utile  ,  &  auffi  avantageufe 
au  Genre-Humain ,  mérite  d'être  fi& 
fiée  delà  manière  qu'on  fait,  &  trai- 
tée d'une  façon  fi  calomnieufe  :  Mais 
avec  toutes  leurs  faufles  infinuations, 
qu'ils  produifent  un  feul  exemple, 
bien  attefté ,  du  tort,  ou  du  mal  que 
ce  remède  ait  produit  en  qui  que  ce 
foit  :  Quoique  je  fois  perfuadé  qu'il 
nV  a  aucune  Médecine  au  monde , 
qui  n'ait  été  quelquefois  ?  non  feufô» 
ment  préjudiciable  auM:Jade,  mais 
même  mortelle  ;  fur-tout  lorfqu'elle  a 
été  mal  appliquée;  témoin  la  fa- 
meufe  Poudre  de  Gajcoin*,  qui  fait 
perdre  a  la  couronne, plus  d'un  mil- 
lier de  fujets  par  an  :  Je  puis  avé- 
rer au  contraire  ,  que  le  Mercure 
fr'a  jamais  fait  de  mal  à  aucun  Mala- 
de: 
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<te  :  ce  qui  eft  plus  qu'on  ne  peut  di- 
re d'aucun  autre  remède. 

Il  ya  une  autre  opinion  qui  pré- 
vaut parmi  les  hommes  ,  c'eft  que  les 
acides  font  la  caufe  de  prefque  toutes 
îes  Maladies.  Mais  comme  ils  ne  font 
pas  fujets  à  la  Corruption  ,  il  eft  na- 
turel ,  qu'ils  rendent  les  fluides  plus 
purs  &  moins  corruptibles.  Ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  être  la  caufe  d'au- 
cune fièvre,  parce  qu'ils  font  les  plus 
grands  rafraîchiffans  que  nous  con- 
noiflions;  ni  d'aucune  Eruption  cu- 
tanée ,puifque  je  fçaipar  experience, 
&  que  j'en  pourrois  produire  bon 
nombre  de  témoignages,  qu'ils  font 
un  des  plus  puiflans  remèdes,  con- 
tre ces  fortes  de  maladies. 

Je  ne  connois  rien  de  plus  pro- 
pre que  le  remède,  que  je  viens  de 
dire  dans  ce  chapitre,  pour  foulager 
nos  jeunes  filles ,  à  qui  la  Nature ,  pour 
ainfi  dire,  manque  de  parole. 

Sert- 
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Scrofula,  Les  Ecrouelles. 

Cette  Maladie  eft  héréditaire, 
ou  accidentelle;  la  première  eft  dans 
le  fang,  &  pour  l'ordinaire  elle  paf- 
fe  aux  Enfans  ,  foit  que  le  Père  y 
ou  foit  que  la  Mere  en  ayent  été  at- 
teints. 

Aussi  ne  la  trouve-t-on  guéres 
que  parmi  les  Jeunes  perfonnes  :  gé- 
néralement elle  paroit  d'abord  dans 
les  glandes  de  la  Gorge,  par  des 
enflures  afTez  dures  &  d'une  couleur 
livide ,  tardives  à  venir  à  maturité  > 
foufFrant  la  touche  fans  beaucoup 
d'inquiétude ,  &  accompagnées  de 
moins  de  mal  &  de  douleur,  qu'au- 
cun autre  ulcère  de  quelque  nature 
qu'il  puiffe  être. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ecrouelles, 
qui  viennent  par  accident,  c'eft  une 
fuite  de  quelque  vieux  ulcère ,  qui  a 
été  long  tems  à  guérir,  ou  de  quel- 
que inflammation  dans  les  yeux,  que 

N 
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j'ai  obfervé  moi-même  ,  devenir 
Scrophuleufe  en  très-peu  de  tems. 

Les  mains,  les  pieds,  ou  toute 
autre  partie  du  corps ,  en  peuvent 
être  affectez.  Avant  que  le  Malade 
foit  parvenu  à  fa  vingt -cinquième 
année,  il  eft  rare  que  cette  Maladie 
ne  fe  diffipe.  Je  fus  mandé,  il  y  a 
quelques  années,  chez  un  Marchand 
de  cette  ville  ,  dont  le  fils  avoit  a 
peine  fix  ans.  Il  en  étoit  atteint  en 
un  degré  très-violent  ,&  cela  dans 
fes  parties  Sécrètes, qui  étoient  éx- 
traordinairement  enflées,  &  ou  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  fept  ulcères.  Je 
lui  ordonnai  un  brûvage  de  diète  , 
par  le  moyen  duquel ,  l'enflure  s'a- 
battit, &  les  Ulcères  s'adoucirent , 
fans  autre  application  que  du  lin- 
ge net. 

L  e  Printemps  fuivant  ,  le  mal 
nous  menaça  de  quelque  retour  ;  mais 
en  répétant  le  bruvage  de  diète,  il 
fe  trouva  parfaitement  rétabli. 

„  Prenez  du  Mercure    doux 

„  une 
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5,  unedragme;  de  P Antimoine  re- 
5,  vivifié 5  une  demi-dragme  :  vous 
3,  pouvez  en  donner  au  Malade  3 
53  trois  3  quatre  5  ou  cinq  grains  y  fui- 
33  vant  fon  âge  ou  fa  force  3  &  cela 
33  deux  fois  par  femaine. 

Dans  les  jours   entremoyens , 
donnez-lui  la  potion  fui  van  te: 

3,  Prenez  des  feuilles  defènné, 
35  une  demi-livre  ;  de  la  racine  de 
33  Rhubarbe  de  Moine,  fept  onces; 
33  des  racines  de  Patience  poinchië, 
33  des  racines  de  Polypode  de  chê- 
33  ne  3  de  chacune  quatre  onces  ;  des 
33  racines  de  Mézéréon,  trois  onces 
33  &  demi;  des  feuilles  de  Rue  & 
33  t  de  Pherbe  au  Panaris;  trois  poi- 
33  gnées;  des  pelures  d'oranges  fé- 
33  dies,  fix  onces;  de  F  Antimoine 
33  crud  3  mis  en  poudre  groffiere  3 
33  une  livre  :  coupez  &  brifez  le 
3,  tout  3  &  mettez- le  dans  un  fa- 
33  chet  &  le  faites  bouillir  dans  qua- 
tre 

1  L'auteur  appelle  cette  herbe  en  Anglois 
Whitlows -Grafs  y  c'eft  celle  qu'on  appelle 
Paronychia. 
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5)  tre  f  gallons  &  demi  de  liqueur  de 
5,  médiocre  confidence,  jufqu'a  re- 
33  duftion  de  trois  gallons.  Prenez- 
33  en  une  demi-pinte  chaque  matin  3 
33  augmentant  ou  diminuant  la  do- 
33  fe  3  fuivant  l'effet  qu'elle  produi- 
33  ra.  Ceft  par  cette  méthode  que 
33  j'en  ai  guéri  un  grand  nombre. 

V Elephant taps  3   Sorte  de  Le' pre. 

Cette  efpéce  de  Lèpre  efi  la  plus 
mauvaife  ,  &  la  plus  opiniâtre  de  tou- 
tes les  maladies  de  la  peau.  Elle  eft 
vermiculaire. 

Les  Eruptions  ne  paroiffent  pas 
toujours  les  mêmes  :  quelquefois  el- 
les fortent  comme  de  petits  bour- 
geons, ou  clouds  de  diverfes  cou- 
leurs 3  les  uns  jaunes ,  les  autres 
blancs ,  &  d'autres  de  confiftence 
livide.  Cette  dernière  forte  ,  fait 
quelques  fois  tomber  les  ongles  du 
Malade.     J'ai  eu  à  traiter  dans  cette 

ville, 
f  Mefure  qui  tient  8  pintes. 
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ville, une  Demoifelle,  qui  étoit  dans 
ce  miférable  état;  &  cependant  elle 
fut  parfaitement  rétablie  en  peu  de 
tems.  Dans  quelques-uns  ,  cette 
Maladie  fe  rend  feniible  par  une  in- 
finité d'ampoules,  d'où  il  fort  quan- 
tité de  matière  falée ,  d'une  qualité 
fi  corrofive,  qu'elle  excorie  l'endroit 
où  elle  tombe.  La  falivation,  dans 
ces  cas ,  n'a  point  eu  de  fuccès  ;  &  ce- 
pendant cette.  Maladie  fepeut  domp- 
ter ,  par  des  remèdes  qui  ne  font 
point  violens.  On  en  parlera  tout  à 
l'heure. 

Lepra  Grœcorum,  La  Le'pre  des 
Grecs. 

Cette  efpece  de  Lèpre  fe  fait 
connoitre,par  de  larges  écailles  blan- 
ches, environnées  d'un  petit  cercle 
rubicond ,  mais  prefque  toujours  de 
niveau  à  la  peau.  A  mefure  qu'on 
croit  en  âge  ,  le  mal  s'accroit  auffi  ; 
ii  bien  que  dans  la  fuite  du  temp? , 
E  le 
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le  Patient  devient  fort  inquiet.  Ra- 
rement guent-on  de  ce  mal,  parce 
qu'on  n'en  connoit  guéres  la  natu- 
re ,  &  que  les  Médecins  s'imagi- 
nent, qu'il  vient  d'une  qualité  acide 
duns  les  Fluides:  &  c'eft  pour  cela, 
qu'ils  y  prodiguent  les  remèdes  al- 
kalins  de  toutes  les  fortes  :  en  quoi 
ils  ne  font  que  donner  de  la  pâture 
au  mal  même.  Et  fi  quelqu'un  fou- 
haite  d'être  convaincu  de  cette  er- 
reur ,  j'oferai  lui  en  donner  des 
preuves,  qui  feront  confirmées  par 
l'expérience  de  plufieurs  favans  Hom- 
mes^ qui  leur  feront  avouer,  qu'il 
n'y  a  aucune  forte  d'acides  dans  les 
fluides ,  comme  failure  Pitcaim ,  avec 
le  fameux  M.  Boyle.  L'expérience 
du  Sr.  Jean  Colcbatch-,  parle  Syrop 
de  violettes  ,  eft  fuffifante  ,  pour 
n'aller  pas  plus  loin.  Enfin  le  Dr. 
Boerhaa'ce  \  eft  dans  les  mêmes  idées. 
Mais  d'où  vient  que  des  Perfon- 

nes 
i  Iluftre  Profcfîcur  à  Leiden. 
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nés  de  la  ProfelTion,  font  fi  contrai- 
res aux  Bains  froids  dans  le  cas  pré- 
fent?  on  fait,  que  les  Juifs  ont  tou- 
jours été  d'ancienneté  fujets  à  la  Gale 
&  à  la  Lèpre  :  &  le  feul  remède  dont 
ils  ufoient  en  cette  ocafion,  étoit 
limme?fion  ,  dans  Peau  froide ,  felon 
ce  que  nous  en  apprenons  dans  l'Hi- 
ftoire. 

Les  Médecins  objeftent,  que 
Pimmerfion  dans  l'eau  froide ,  pour 
tous  les  cas  qui  afferent  la  peau ,  a 
fouvent  repoufle  cette  matière  cor- 
rompue fur  les  poumons  ,  &  a  donné 
lieu  à  l'Ethifie.  S'ils  peuvent  démon- 
trer cela  par  un  feul  exemple ,  javouc 
qu'ils  donneront  quelque  couleur  à  ce 
qu'ils  avancent;  mais  ils  feront  bien 
éloignez  d'avoir  prouvé  leur  thèfe. 
Ce  qu'ils  difent  des  bains  froids,  eft 
bien  different,  de  ce  que  j'ai  éprouvé 
moi-même  dans  la  pratique,  &  de 
ma  manière  de  penfer. 

Qjjand   le    Malade  eft  plongé 

dans  l'eau,  la  plus  froide  qu'il  eft  pof- 

E  z  fible 
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fible  de  trouver,  toute  la  chaleur  eft 
renvoyée  fubitement ,  des  parties  ex- 
ternes du  corps,  dans  les  parties  les 
plus  intérieures  :  mais  lorfque  le  Ma- 
lade fort  de  Peau,  la  chaleur  retour- 
ne naturellement  d'où  elle  étoit  ve- 
nue, &  fait  fon  mouvement  avec  une 
telle  force  &  une  telle  élafticité,  qu'el- 
le remplit  la  peau  d'une  multitude  de 
taches ,  par  le  moyen  des  quelles,  le 
fang  devient  beaucoup  plus  rafiné, 
&fe  déchargeant  des  parties  impures 
de  fes  fluides ,  il  n'en  eft  que  plus 
pur.  Ceft  un  fait,  fur  la  vérité  du- 
quel ,  j'en  appelle  à  quiconque  s'eft  ja- 
mais plongé  dans,  Peau  la  plus  froide. 
O utre  cela  il  eft  à  préfumer , 
que  puifque  le  Malade  fe  plaint  fi  fou- 
vent  de  douleurs  vagues  dans  les 
mufcles,  il  en  eft  moins  difpofé  à  fe 
mouvoir.  Généralement  cette  efpèce 
de  defordre  eft  caufée  par  des  vents , 
qui  gonflent  les  mufcles  au  delà  de 
leur  volume  ordinaire.  Au  quel  cas , 
ils  recevront  du  foulagement,  non 

feu- 
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feulement  de  la  qualité  froide  de  Peau, 
mais  encore  plus  de  (on poids ,  lequel 
en  prelfant  les  mufcles  3  les  réduit  x 
reprendre  leur  veritable  fituation  :  & 
de  cette  manière,  ils  fe  fentiront  des 
le  moment  même,  beaucoup  plus  dit 
pofez  à  fe  mouvoir. 

Dans  quelques  endroits  de  PA- 
fie  5  des  que  quelqu'un  fe  plaint  de 
douleurs  dans  les  mufcles  ,  ou  dans 
les  os  ;  fes  amis  Peftendent  fur  le 
champ  par  terre  ,&  ^appuyant  fur  lui 
avec  les  genoux ,  à  la  fin  ,  à  force  de 
lui  prefler  les  mufcles  de  tous  cotez, 
ils  lui  donnent  du  foulagement. 

y  a  i  infifté  un  peu  fur  cet  article  , 
parce  que  je  voudrois  que  Pufage  des 
Bains  froids  devint  auiîi  univerfel, 
que  V  Inoculation  le  deviendra,  com- 
me fefpere,  en  très-peu  de  tems. 
Et  puis  que  je  viens  de  faire  men- 
tion de  Tlnoculation,  je  ne  ferois 
pas  excufable  fi  je  ne  rendoisicià 
nôtre  grande  Reine,  la  juftice  qui 
lui  eft  duc,  tant  pour  l'approbation, 
E  3  que 
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que  pour  l'encouragement  ,  qu'elle  a 
bien  voulu  donner  par  fon  exemple, 
à  une  fi  falutaire  pratique.  Tout  le 
monde  conviendra,  je  m'aflure,que 
fa  Majefté  n'eft  pas  moins  fuperieure 
en  intelligence,  confiderée  par  rap- 
port a  ion  fexe,  qu'elle  l'eft  déjà  par 
l'élévation  9  où  pour  Je  bien  du  Gen- 
xe-Humain,  il  a  plu  à  la  Providence 
de  la  placer.  Combien  y  a  t- il  de 
gens,  toujours  prêts  à  courir  à  quel- 
que mode  ou  façon  que  ce  fo it,  fut 
elle  des  plus  extravagantes ,  dès  quel- 
le eft  marquée,  pour  ainfi  dire,  au 
fceau  de  l'approbation  des  Grands. 
Que  ceux  qui  font  animez  de  cet  ef~ 
prit  ,  fui  vent  dans  cette  occafion 
l'exemple  de  leur  Reine.  Comment 
le  peut-il ,  qu'ils  foient  fi  portez  à  l'imi- 
tation, fur  des  chofes  de  néant,  dans 
le  tems  qu'ils  n'ont  que  peu  ou  point 
d'attention, pour  ce  qui  feroit  d'une 
importance  infinie  au  Genre-Humain? 
L'inoculation  ,  à  tous  égards,  eft  une 
invention  auffi  utile  qu'aucune  autre, 

qui 
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qui  ait  été  produite  dans  ce  fîécle  ,  ou 
dans  les  précédées;  &  cependant, 
chofe  étrange,  elle  n'a  eu  jufqifici 
que  très-peu  d'encouragement  de  la 
part  de  nos  Dames.  Quoi  donc?  la 
Beauté,  qui  parvient  dans  nos  cli- 
mats Anglois  a  une  fi  grande  per- 
fection ,  eft-elle  de  fi  peu  d'impor- 
tance, que  nous  la  jugions  indigne  de 
nos  foins:  Quels  Criftes  ravages,  quel- 
les terribles  Cataftropbes  cette  Ma- 
ladie nVt-elle  pas  caufe,  parmi  cette 
moitié  la  plus  aimable  &  la  plus  dou- 
ce du  Genre -Humain?  Sans  doute 
que  nos  Dames  ne  feront  que  rire, 
d'entendre  un  homme  feptuagenaire, 
tifer  d'éxpreiïions  fi  vives  :  mais  p©« 
ferai  bien  leur  dire  avec  un  de  nos 
fameux  f  Poètes  ;  Que  fi  à  l'âge  ou 
je  fuis,  je  ne  me  fens  pas  fort  pro- 
pre à  leur  infpirer  de  r amour  ^ff  en- 
core moins  à  accepter  le  défi ,  je  n'ai 
pourtant  pas  perdu  la  mémoire  de 

leurs 
t  Dryden. 
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leurs  charmes  :  &  voilà  pourquoi  je 
me  plains,  du  peu  de  progrès  de  VI- 
noculation  en  Angleterre,  puis  qu'el- 
le pourroit  fervir  à  les  conferver. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  impu- 
tation ridicule,  que  certaines  gens 
ont  prétendu  faire  valoir  contre  l'I- 
noculation, en  difant,  qu'elle  ne  fert 
qu'a  tenter  Dieu ,  &  a  nous  procurer 
une  Maladie,que  peut  être  nous  pour- 
rions éviter;  elle  eit  fi  frivole,  pour 
une  perfonne  raiibnnable,  qu'elle 
mérite  à  peine  une  réponfe.  Ya-t- 
il  un  feul  partage  dans  nos  Ecrits  fa- 
crez,  qui  défende  au  Genre-Humain 
d'anticiper  un  mal,  fans  danger,  en 
faifant  ufage  des  précautions  les  plus 
propres  à  le  diminuer , ou  à  le  préve- 
nir, lorfqif  il  pourroit  être  infiniment 
dangereux?  Si  ces  perfonnes  fi  fcru- 
puleufes ,  mais  dont  la  Conjcience  n'eft 
pas  toujours  fi  délicate,  me  produi- 
sent un  feul  exemple,  d'une  défen- 
fe  abfoluë  de  pareilles  chofes ,  j'y 
acquieicerai  de  bon  cœur,  &  je  me 

re- 
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rétracterai.  Au  refte  je  demande  par- 
don à  mon  lecteur,  d'une  fi  longue 
digreflion;  l'importance  du  fujet  me 
juitifie.  Je  puis  Paffurer  3  que  ce  que 
j'en  ai  dit  par  occafion  3  ne  vient  d'au- 
cune vue  d'intérêt  5  mais  uniquement 
du  zélé  que  j'ai  toujours  eu,  pour 
le  bien  des  hommes. 

Scabies ,  vel  Pruritus  Ferinus^ 

LA    G  A  LE  y    OU  G  RA- 
TELLE. 

C ette  forte  d'Eruption  reflem- 
ble  aflez  à  des  écailles  de  fon  ;  ce  qui 
lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Elle 
eftprefque  Univerjelle ',  c.  à  d.  répen- 
duë  par  tout  le  corps  &  fur  tous  les 
membres  :  mais  on  la  guérit  plus  fat- 
alement qu'aucune  des  précédentes. 

Voyez  la  Méthode  contre  h  Lèpre 
des  Grecs:  il  faut  en  ufer  de  même 
pour  celle-ci. 


Pru* 
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Pruritus  ,  les   Démangea  i- 

sons, 

Cest  ici   la  plus   commune  de 
toutes  &  la  plus  contagieufe.     Elle 
fait  fes   ravages  principalement  fur 
les  côtes  maritimes  delà  Grande-Bre- 
tagne &  de  l'Irlande.    Elle  nait  ordi- 
nairement de  malpropreté,  &  fur-tout 
de  Pexcès  qu'on  fait  en  poifTon.  Les 
plus  ignorans  d'entre  les  Médecins, 
conviennent    eux-mêmes  ,     qu'elle 
eft  Yermiculaire.     Dans  les  Climats 
chauds  5  j'ai  vu  de  mes  yeux ,  la  ver- 
mine fe  mouvoir  dans  les  puftules. 
Les  remèdes  auiïi  qu'on  employe  à 
la  guérir  ,    prouvent  inconteftable- 
ment,  qu'elle  eft  Vermiculaire :  cap 
toutes  les  friétions  Mercurielles ,  fans 
en    excepter   les  Ceintures  de   vif- 
argent  ,  font  les  plus  communs  re- 
mèdes qu'on  y  met  en  ufage,  &  nous 
ne  connoiiïbns  rien  en  effet,  qui  dé- 
truife  plus  infailliblement  la  vermine  > 
que  le  Mercure. 
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Je  vai  donner  maintenant  la  Des- 
cription des  Maladies  les  plus  ai- 
guës 5  parmi  nous  ?  comme  je  Pat 
fait  des  Maladies  Chroniques;  mais 
je  ne  parlerai  pas  de  la  Léthargie, 
qui  procède  d'un  cerveau  trop  humi- 
de, &  qui  n'a  pas  befoin  d'être  dé- 
crite. Au  refte ,  pour  guérir  de  la 
Gale  &  des  Démangeaifons  ; 

3,  Prenez  une  Quarte  d'eau  de 
,5  fource  :  diffolvez  dans  cette  eati 
33  une  dragme  de  Sublimé,  Crème 
33  de  Tartre  3  une  demi-once;  la- 
33  vez-en  vos  puitules  en  vous  cou- 
33  chant:  changez  de  linge,  &  dans 
,3  trois  nuits  pour  le  plus,  vous  vous 
3,  trouverez  guéri.  Il  faut  vous  pur- 
33  ger  enfuite  ; .  &  il  fera  bon  même 
3,  de  vous  faigner. 

PeftiS)  la  Peste, 

Je    commencerai    l'article  de  la 

Pefte  far  les  propres  paroles  du  fa- 

vant   "Dr.  Willis  :   „  La  Nature  de 
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53  ce  mal  eft  fondée  fur  une  infec- 
3,  tion  virulente  &  fubtile ,  dont 
33  les  écoulemens  vaporeux  répen- 
33  dus  au  long  &  au  large  ?  fe  dé- 
3,  ployent  avec  tant  de  puifTance  > 
3,  que  du  plus  petit  feminaire  decet- 
33  te  infeAion,  il  fe  forme  prefque 
33  auffi-tôt  une  abondante  moiffon 
33  de  douleurs,  &•  de  mort:  Natu- 
ra  peflis  miafmate  virukntô  Çfjpiri- 
tuali  fundafur ,  à  quo  effluvia  vapo- 
rofa  quaquaverfus  diffuja  5  adeo  po- 
îenter  je  explicant  5  ut  vtl  ex  piini- 
inô  Jeminariô  ^feracem  mortis  £«?  txU 
iii  jegetem  cita  propagent. 

On  voit  bien  par  ces  paroles,  que 
fon  intention  n'a  été  que  de  décri- 
re la  manière  dont  le  mal  fè  répend  ; 
en  quoi  il  me  paroit  très-raïfonnable. 
Mais  voici  la  vraye  dejeription  de 
cette  terrible  maladie. 

Elle  commence3Comme  toutes  les 
autres  fiévrespar  des  intermilTions  de 
chaud  &  de  froid;les  fy mptomes  y  font 
plus  \  iolens  3  que  dans  aucune  autre 

fié- 
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fièvre;  une  foif  ardente  ;  de  grandes 
envies  de  vomir;  mal  à  la  tête;  aux 
reins,  aux  jointures  &  dans  tousles 
mufcles  ;  un  abattement  total  des  for- 
ces &  des  fonctions  naturelles;  com- 
me fi  en  effet  3  (&  certainement  c'eft 
le  cas  de  la  Pefte  )  on  devoit  s**atten- 
dre  hune  corruption  générale  de  tous 
les  fluides. 

Les  Phénomènes  quifurviennent 
en  peu  d'heures  ;  font  ce  que  nous 
appelions  Petechiae?  ou  taches  noi- 
res\  avec  un  Bubon,  ou  enflure  in- 
flammatoire dans  Paiae  ,  ou  dans 
quelque  autre  partie  émunctoire. 

Ce  mal  arrive  bien-tôt  à  fa  criie 
ordinaire ,  fa  voir  en  trois  ou  quatre 
jours,  pour  le  plus  tard,  quoique 
généralement  plus-tôt. 

Lorsque  je  pris  d'affault  les 
deux  Villes  de  f  Guaiaquil ,  fous  la 
Ligne  3  dans  la  Mer  du  àud  ,  il-  fe 

trou* 

t  Dans  le  Pérou  :  voyez  le  Voyage  de  Ro- 
gers y  oïl  cette  aventure*  eft  décrie  au  long. 
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trouva  5  qu'il  n'y  avoit  pas  long  tem» 
que  la  Pefte  y  avoit  fait  fes  ravages. 
Ainfi,  pour  plus  grande  fureté,  & 
pour  tenir  nos  gens  bien  ramalTez  , 
nous  nous  logeâmes  dans  leurs  Egli- 
fes;  &  de  même  nous  portâmes-la 
ce  que  nous  avions  pillé  dans  les  deux 
villes.  Ce  qui  nous  fatiguoit  le  plus, 
étoit  la  puanteur  des  corps-morts. 
On  ne  pouvoit  pas  dire  proprement, 
que  ces  corps  euffent  été  enterrez: 
Car  les  Efpagnols ,  dans  ces  pays 
lointains,  n'ufent  point  de  Coffres y 
pour  cet  ufage  ;  ils  fe  contentent  de 
jetter  les  cadavres  dans  un  Caveau,  les 
uns  fur  les  autres,  &  de  les  couvrir 
d'une  grande  table  de  bois  :  fi  bien 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous 
en  fumes  infectez. 

Peu  de  jours  après  être  revenus 
à  bord ,  un  des  Chirurgiens  vint  m'a- 
veftir,  que  pliifieurs  de  mes  gens, 
étoient  tombez  dans  une  telle  lan- 
gueur &  défaillance  d'efprits,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  agir.     D'abord  je 

cou- 
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courus  k  eux,  &  je  compris  bientôt, 
à  ma  grande  furpnfe,  dequoi  il  étoit 
queftion.  En  moins  de  4.8.  heures, 
il  fe  trouva  dans  nos  VaifTeâux,cent 
quatre-vingt  perfonnes,  dans  ce  mi- 
férable  état. 

J'o  RDONNAi  aux  Chirurgiens  de 
les  faigner  aux  deux  bras  ,  &  d'al- 
ler k  chacun  d'eux  k  la  ronde,  avec 
ordre  de  les  laifler  faigner,  jufqu'k 
ce  que  tous  reuffent  été ,  &  enfuite 
de  les  bander  tour  k  tour,  felon  leur 
rang.  C'eft  ainfi  qu'ils  faignerent 
&  qu'ils  languirent  fi  long  temps  , 
que  je  ne  conçois  pas  qu'ils  ayent 
perdu  moins  de  cent  onces  de  fang 
par  tête. 

Si  nous  euflions  perdu  un  tel  nom- 
bre de  nos  gens,  le  refte  auroit  dû 
infailliblement  périr.  Je  confiderois 
que  la  Pefte  n'étoit  qu'une  fièvre, 
d'une  nature  plus  élevée  &  plus  vio- 
lente, &  qu'ainfi  a  double  mal,  il 
falloit  double  remède  ;  duro  nodo  , 
durior  çuneus*    Nous  définifTons  la 

fié^ 
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fiéyre,  une  fermentation  extraordi- 
naire du  fang,  qui  fe  communique 
à  toutes  les  humeurs ,  dont  fa  mafTe 
eft  compofée  :  Auila  Janguinis  fer- 
vient  alio  Janguini  &  humor  ibus  in- 
ducla.  Ainïi  l'intention  du  Méde- 
cin, eft  d'abattre  cette  fermentation 
contre  nature ,  &  de  réfifter  à  la  pour- 
riture; ce  qui  fe  doit  faire,  en  don- 
nant à  boire  au  malade,  abondance 
de  liquides  déliez  &  rafraichiflants. 
Nous  avions  à  bord  de  l'huile  &  de 
l'efprit  de  vitriol  à  fuffifance ,  que  je 
fis  mêler  avec  de  Peau  jufqu'a  l'aci- 
dité du  limon ,  &  leur  en  fis  boire 
en  toute  liberté  :  Ainfi  quoi  que  nous 
euflions  cent  quatre-vingt  hommes, 
abattus  &  comme  terraflez  par  cette 
fatale  maladie,  nous  n'en  perdimes 
que  fept  ou  huit  :  &  encore  ceux-ci 
attribuèrent  eux  mêmes  leur  mort, 
aux  liqueurs  fortes ,  que  leurs  Com- 
pagnons leur  avoient  procurées. 

Ils  avoient  tous  des  taches,  qu'on 
appelle,  dans  les  grandes  peftes ,  des 

Signes 
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Signes  de  mort  ;  peu  ,  ou  pour  mieux 
dire,  aucun  des  Espagnols  n'en  échap- 
pa; mais  mes  gens  avoient  ces  mê- 
mes taches  &  des  bubons  auffi. 

Maintenant,  li  nous  avions 
eu  recours  à  tous  ces  Akxipbarma- 
queS)  tels  que  font  la  Thériaque  de 
Venife,  le  Diafcordium,  le  Mithri- 
date ,  ou  à  telles  autres  Compofitions , 
bonnes  à  rien;  ou  li  vous  voulez 5  au 
Bezoard  ,  ou  à  la  fameufe  Poudre 
de  Gajcoin,  je  ne  fais  point  de  dou- 
te, quand  je  confidere  la  chaleur  du 
Climat,  que  nous  n'eufiions  perdu 
jufqu'au  dernier  de  nos  Peftiferez. 

Pour  moi ,  je  ne  faurois  afTez 
nf'étonner,  que  des  Médecins  puiffent 
lire  tant  d'Auteurs,  &  que  négligeons 
néanmoins  les  préceptes  les  plusrai- 
fonnables,  &  les  plus  utiles  pour  le  bien 
&  la  confer  vation  du  Genre -Hu- 
main, ils  s'attachent  à  des  principes, 
II  j'ofe  le  dire  fans  les  offenfer,  tout 
à  fait  contraires  au  fens  commun.  J'en 
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donnerai  un  feul  exemple  5  plus  frap- 
pant que  tout  le  refte. 

Le  premier  Axiome  de  Riviere 
dans  la  Partie  Thérapeutique  de  fes 
Inftitutions,  eft  celui-ci:  5,  Tou- 
35  te  bonne  Méthode  de  guérir  les 
„  Maladies  ,  doit  être  empruntée 
•3  de  ce  premier  principe  général , 
3,  Contraria  contrariis  curanîur:  les 
3,  contraires  feguériiTent  par  les  con- 
„  traires.  G^lien  dit  5  qu'il  n'y  a 
point  de  règle  dam  les  Mathématiques , 
plus  certaine  que  celle-là  :  J'ai  eu  plus 
de  48.  ans  d'expérience ,  pour  ap- 
puyer cette  aflertion ,  &  dans  les  plus 
fâcheux  Climats.  Lifez  le  livre  d'un 
Homme ,  dont  la  raifon  étoit  de 
beaucoup  fupérieure  à  la  mienne,  je 
parle  de  Sydenham,  qui  étoit  un  fi 
habile  Médecin  &  un  fi  honête  hom- 
me ,  &  voyez  fi  la  régie  ci-deffus  n'é- 
toit  pas  fa  guide. 

Sknnert,  dans  fes  Inftitutions, 
dit  la  même  chofe  :  Qiiidquid  cura- 
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fur 3  dit-il ,  curatur  contrarih  ; ,.  tou- 
3,  te  guérifon  fe  fait  par  les  contrai- 
55  res. 

O  x  a  fait  fi  peu  d'attention  à  cet- 
te règle  3  qu'un  Médecin  de  cet- 
te ville  3  s'offrit  de  parier  avec  noi 
jufqu'à  la  fomme  de  joo.  pic  jà  y 
que  je  ne  lui  prodiiirois  pas  un  tel 
axiome  ;  mais  étant  redevenu  de 
fens  froid,  il  y  fit  réflexion.  Il  pa- 
roit  par  Ik^  combien  peu  on  a  pris 
garde  aux  règles  les  plus  utiles  de 
l'art. 

-  S'i  l  arrivoit  que  ce  fut  la  volon- 
té de  Dieu,  de  nous  affliger  d'un  mal 
aufli  pernicieux  que  la  pefte  *  il  y  a 
des  gens  qui  fe  trouveroient  bien  em- 
pêchez à  nous  procurer  une  quanti- 
té fuffifante  de  Cantharides,  pour  les 
Vélicatoires  :  car  enfin  5  fi  nos  peuples 
étoient  dans  la  nécefîité  de  defcen- 
dre  dans  le  Tombeau  avec  leur  peau 
entière,  en  ce  cas  nous  nous  croi- 
rions privez  du  plus  fouverain  de  tous 
les  remèdes.   Il  eft  pourtant  vrai  que 

ce 
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ce  grand  CathoUcon^  non  feulement 
infeéle  &  entlame  les  fluides  ,  mais 
qu'il  épuife  encore  la  plus  pure  par- 
tie du  fang  5  qui  eft  la  Sérofité.  Par 
cette  pratique,  la  maffe  du  fang  de- 
vient plus  grumeleufe  &  plus  épaif- 
fe,  la  Circulation  eft  retardée  &  empê- 
chée, &  le  Patient  eft  fuffoqué.  Au 
lieu  que  fi  on  prenoit  foin  de  délaïer 
&  de  fubtilifer  la  maffe  du  fang ,  la 
Circulation  en  feroit  plus  aifément  en- 
tretenue, &  par  ce  moyen,  la  mort 
même  feroit  prévenue  ou  reculée. 
Un  de  nos  premiers  Médecins  étant 
interrogé,  pourquoi  les  Véficatoires 
devenoientfifort  à  la  mode  VA  répon- 
dit ,  qu'on  avoit  emprunté  cette  mé- 
thode des  Indiens.  Pour  moi ,  qui  ai 
vu  plus  d'Indiens  que  tous  les  Mé- 
decins d'Angleterre  enfemble ,  je 
nie  que  les  Indiens  ayent  jamais  ufé 
d'un  tel  remède.  Quelquefois  ils 
cautérizent  ;  &  à  l'égard  des  Fièvres 
qui  furviennent  parmi  eux,  ils  en- 
foncent leurs  patiens  dans  les  fables, 

juf- 
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jufqu'a  la  fiïeur  la  plus  abondante  ; 
après  quoi  ils  les  jettent  dans  Peau 
froide  :  ce  qui  ordinairement  les  ré- 
tablit. 

Je  voudrois  bien  (avoir  il  le  Dr. 
Radclijf)  a  jamais  ufè  de  cette  mé- 
thode inhumaine  de  Ventouzer^  com- 
me elle  eft  aujourd'hui  en  vogue  ? 
Je  voudrois  bien  favoir  encore,  s'il 
y  a  quelque  autorité  pour  cette  pra- 
tique dans  nos  Auteurs  les  plus  ap- 
prouvez? 

Le  Dr.  Sydenham,  également 
fage  &  honnête  3  appelle  cette  mé- 
thode ,  Humano  corio  htdere  ;  fe  jouer 
du  cuir  de  l'humanité.  Le  Dr.  Bay- 
nard  nous  infinuc,  que  comme  Bel- 
zeebub  fignifie  une  Mouche  en  Hébreu^ 
les  Démons  ne  font  autre  cbojèy  que 
degroffes  Cantharides.  Si  nous  étions 
figes,  nous  nous  paflerions  encore 
du  Bezoard)  cette  matière  pétrifiée, 
éxcrémenteufe  &  maladive,  tirée  du 
ventre,  du  fiel,  ou  de  la  vefïie  des 
plus  vilaines  Créatures  qui  foient  au 
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monde  ,  comme  des  Guananes  ,  bêtes 
monftrueufes,  qui  tiennent  le  milieu 
entre  le  Chameau  &  le  Bouc  ;  bétail 
noir 5  chèvres, pourceaux 5  &d\in  au- 
tre animal  qui  n'eft  pas  moins  vilain, 
qu'ils  nomment Pacos  delà  Tierra^ 
ajoutez-y  les  Singes  &  les  Porc-épis  : 
voilà  les  animaux  d'où  ils  tirent  leurs 
remèdes  fi  vantez:  comme  j'en  ai 
été  informé  par  des  perfonnes  d'une 
probité  reconnue,  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales. 

Nous  mêmes  dans  nos  diffec- 
tions ,  nous  ne  trouvons  que  trop  fou- 
vent  dans  le  foye,  ou  dans  la  veflie 
des  corps  humains,  de  grandes  quan- 
titez  de  pierres ,  qui  peuvent  tout  auf- 
fi  bien  fervir  de  bezoard ,  que  les  ma- 
tières pétrifiées  &  peu  falutaires  de 
ces  Animaux  ;  la  plus-part  de  nos  Ma- 
lades mourant  avec  ces  fortes  de  pier- 
res dans  le  corps ,  comme  l'expé- 
rience journalière  le  prouve. 
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j  Febris  PeJWentiaiïS)  Fièvre 
Pourprée,  ou   Pesti- 
lentielle. 

Cette  efpece  de  fièvre  commen- 
ce comme  la  Pefte ,  excepté  que  tous 
les  fymptomes  en  font  moins  violens. 
Ainfî  vous  devez  vous  attendre  aux 
intermiffions  de  chaud  &  de  froid, 
aux  envies  de  vomir,  aux  grandes 
douleurs  de  tête,  de  reins,  &  dans 
tousles  membres,  aux  Jointures  & 
auxmufcles;  &  toujours  avec  grande 
foif.  La  premiere  crife  pouffe  au  de- 
hors des  taches  noires.  Si  le  Malade 
refifte  à  cette  fatale  Maladie ,  la  der- 
nière crife,  (que  nous  défmifïbns, 
Subita  £5?  repentina  mutatio  in  mor- 
bô/afla,  vel  ad  jalutem  vel  ad  mor- 
tem divergent  ;  c'eft  à  dire ,  un  chan- 
gement jubit  £*?  imprévu^  qui  fur  vient 
dans  la  Maladie ,  £5?  qui  mène 3  ou  à  la 
gutrifon^ouàla  Mort)  cette  dernière 
crife  5  dis-je,  arrive  rarement  avant 

le 
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le  dix-feptieme  j  ou  le  vingt-&- uniè- 
me jour. 

Il  y  a  environ  37.  ans,  que  cette 
forte  de  Fièvre  faifoit  de  grands  ra- 
vages à  Briftol ,  où  j'étois  alors.  Je 
vifitai  tous  les  jours  25*  à  30  Malades, 
pendant  un  tems  conlidérable,  fans 
compter  leurs  pauvres  Enfans,  qui 
furent  pris  du  même  mal  dans  leur  ] 
Workboufey  où  je  m'engageai  volon- 
tairement, pour  foutenir  une  fonda- 
tion fi  utile  &  fi  charitable,  de  les 
traiter  &  de  leur  fournir  des  remèdes 
falutaires,  le  tout  à  mes  propres  fraix 
&  à  la  fùeur  de  mon  corps,  pendant 
les  deux  premieres  années.  Tous  ces 
pauvres  jeunes  gens ,  furent  généra- 
lement atteints  de  cette  fièvre,  & 
cependant  il  n'en  mourut  qu'un  feul, 
de  près  de  deux  cens  qu'ils  étoient  : 

J  e  donnerai  ici  l'exemple  d'un  de 
mes  Malades  qui  fut  guéri  d'une  ma- 

nie- 

f  Mai/on  de  travail,  ou  l'on  occupe  les 
jeunes  gens. 
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nierc  extraordinaire.  Un  certain 
Thomas  Hackctt  ,  Apprenti  de  M. 
Jean  Scanâvett^  Marchand  Groflier 
dans  Wine-Jlreet  à  Briftol  ,  attaqué 
de  cette  fatale  fièvre,  avoit  une  Hé- 
morragie violente  par  le  nez,  nonobs- 
tant la  grande  quantité  de  fang  qu'  on 
lui  avoit  tiré  des  deux  bras ,  &  les  re- 
mèdes les  plus  rafraichiffans  dont  on 
avoit  pu  s'avifer,  &  tout  cela  fans 
effet,  tellement  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'efperance  pour  fa  vie  :  J'ordonnai , 
qu'on  emplit  incefiamment  unegraa», 
de  Baignoire  d'eau  de  fource,  dans 
l'appartement  d'en  bas  ;'  après  quof 
je  le  fis  defeendre  dans  un  Drap 
&  jetter  dans  cette  eau  froide.  Il  y 
fut  plongea  diverfes  fois,  la  tête  la 
première;  &  finalement  le  Sang  s'ar- 
rêta. Je  croi  qu'il  refta  dans  l'eau  en-, 
core  un  quart  d'heure  ;  enfuite  il 
fut  reporté  dans  fon  licl,  &  couvert 
feulement  d'un  Linceul.  Il  dormit 
tranquilement  cette  nuit-là;  &  les 
taches  difparurent.  Il  fe  porta  bien 
F  dans 
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dans  la  fuite  5  quoi  qu'un  peu  foible: 
&  encore  à  préfent,  il  eft  plein  de 
vie  à  Briftol. 

Cette  Maladie  étant  d'une  natu- 
re très-inflammatoire  5  il  eft  convena- 
ble de  tirer  au  Malade  une  grande 
quantité  de  Sang,  en  lui  donnant  la 
Potion  purgative  ,  qui  eft  prefcrite 
pour  la  Goûte,  de  deux  en  deux  jours; 
&  lui  faifant  prendre  enfuite  le  même 
foir  5  la  potion  fuivante  : 

3,  D  e  Peau  de  Cerizes-noires ,  de 
5,  l'eau  de  Menthe  5  de  chacune  une 
3,  once  &  demie:  de  l'eau- de  Pef- 
33  te 3  une  demi-once;  du  Diacode, 
33  dix  dragmes  5  faites  en  une  potion. 
33  Les  jours  que  vous  ne  le  purgerez 
33  pas  3  faites  lui  prendre  ce  qui  fuit  : 
33  Prenez  de  la  Conferve  de  Treffle 
33  aceteux  X  5  de  Cynorrhodon  & 
33  d'Epine  Vinette  de  chacune  une 

33  on- 

X  Le  Treffle  aceteux  fe  nomme  en  Latin , 
Oxys ,  ou  Trifolium  acetofum ,  &  Panis  Cuculi, 
ou  Pain  de  Coucou. 
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once;  de  la  Crème  de  Tartre;  & 
du  Tartre  vitriolé ,  de  chacun  deux 
dragmes  ;  &  du  Syrop  de  Fram- 
boifes  fuffifamment  pour  en  faire 
un  Elecluaire.  Prenez-en  la  quan- 
tité d'une  noix  mufcade  5  à  quatre 
ou  cinq  heures  du  foir,  &  en  vous 
couchant  ;  buvant  par  deffus  une 
petite  cueillerée  à  thé  pleine  d'E- 
lixir  de  Vitriol  de  Mynficbt>  dé- 
layée dans  un  grand  verre  d'eau; 
tenant  toujours  votre  Malade  au 
frais  3  &  lui  faifant  boire  de  grands 
coups  de  liqueurs  claires  &  rafrai* 
chiffantes. 

Variolœ  Cwrfluentes  >  L  a  Pe- 
tite- Vérole  Con- 

FLUENTE. 

Indubitablement,  cette 
Maladie  a  été  avant  Hippocrate ,  quoi- 
que ce  Divin  Vieillard ,  comme  on 
le  nomme  3  n'en  parle  point  dans  fes 
ouvrages;  ce  qui  elt  furprenant.  Nous 
F  2  ne 
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ne  connoiffons  pas  même  de  terme 
grec,  qui  ait  fervi  à  l'exprimer. 

On  compte  trois  efpèces  de  peti- 
te-Vérole, connues  parmi  les  Mé- 
decins, fous  les  noms  de  Confuentey 
&  Anomale  i  &  de  Diflinde.  Je -me 
hazarde  à  çn  établir  une  quatrième 
forte  ,  que  j'ai  obfervée  ,  &  qui 
eft  auiïï  différente  des  trois  autres, 
qu'elles  différent  entr'elles  :  on  pour- 
roit  la  nommer,  la  Tachetée.  Mais  je 
commencerai  par  la  plus  dangereufe 
&  la  plus  fatale  des  trois  premieres  : 
c'eft  la  Confluents 

Cette  Maladie  fe  découvre  à 
peu  près  de  même  que  toutes  les  au- 
tres fièvres ,  depuis  la  Pefte ,  juf- 
qu'au^fimples  accès  d'une  fièvre  com- 
mune. In  terminions  de  chaud  &  de 
froid;  vomiflemehs  ;  grande  foif; 
douleurs  violentes  à  la  tête  ;  aux 
reins ,  &c.  Jvlais  le  Médecin  peut- 
être  affuré  ,  que  toutes  les  fois 
que  le  Patient  ïo  plaint  de  douleurs 
de  reins,  de  quelque  forte  que  foit 

cette 
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cette  fièvre  3  elle  eft  toûiours  accom- 
pagnée de  quelque  malignité  3  quoi- 
qu'il n'y  ait  perfonne  au  monde  qui 
puifle  dire  de  quelle  efpèce  fera  cet- 
te lièvre  ,  avant  fa  premiere  crife. 

Peu  de  temps  après,  le  Malade 
eft  faifi  de  cette  efpece  de  petite  vé- 
role ;  le  vifage ,  les  mains ,  &  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ,  feront  fort 
enflammées  ;  il  paroîtra  de  grandes 
taches  rouges;  &  le  fécond,  ou  le 
troifiéme  jour,  pour  le  pluftôt,  il  com- 
mencera à  y  avoir  comme  un  Véfî- 
catoire  univerfel  ,  appliqué  depuis 
la  tête  jufqu'aux  piez  ;  accompagné 
fouvent  de  crachement  de  fang,  d'u- 
rine fanguinolente  5  &  chofes  fem- 
blables. 

O  n  s'imagineroit  peut-être ,  à  con- 
fidérer  la  nouvelle-méthode  de  trai- 
ter cette  maladie  parles  Véiicatoires, 
(quoi  qu'il  n'y  ait  ni  raifon,  ni  au- 
torité pour  s'y  aflurer)  que  ce  mal 
porte  avec  lui  fon  propre  remède  ; 
Car  ici,  il  y  a,  comme  je  l'ai  dit  , 
F  3  un 
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un  Véficatoire  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds  ;  &  que  par  conféquent, 
cette  efpece  de  petite  vérole,  feroit 
moins  dangereufe  que  les  deux  au- 
tres. Mais  ,  à  nôtre  grand  regret  ,. 
nous  éprouvons  tous  les  jours  qu'el- 
le eft  plus  difficile  à  guérir,  que  la 
fièvre  peftilentielle,  &  que  la  pefte 
elle-même  :  Il  n7y  a  même  aucune 
maladie  aiguë,  qui  en  approche  pour 
le  danger;  excepté  la  quatrième  for- 
te, dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

I  l  fera  néceffaire  de  prendre  gar- 
de aux  jours  critiques  de  cette  fatale 
maladie.  On  ne  connoit  gueres ,  ou 
du  moins  on  ne  fait  gueres  mention 
des  jours  Critiques  dans  cette  Vil- 
le, excepté  du  neufviéme  jour,  qui 
n'eft  point  un  jour  critique:  il  n'eft 
pas  poffible  même  d'en  faire  le 
calcul  fur  ce  pié-là  :  Et  fi  les  gens 
font  dans  l'ignorance  des  jours  dan- 
gereux, comment  pourront -ils  fe 
précautionner  contre  le  péril?  Nous 
ofons  déterminer  ces  jours  critiques 

au 
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au  huitième  5  onzième  5  quatorzième  , 
dix-feptiéme  &  ving-unième',  &  voi- 
ci de  quelle  manière  nous  établiflbns 
ce  calcul. 

Si  vous  tombez  malade  à  dix  heures 
du  foir5  il  faut  3  s'il  vous  plaît  3  que  vous 
contiez  ce  jour-là  pour  le  premier  jour, 
comme  en  effet  il  eft  inclus  dans  Pe- 
fpace  de  vôtre  Maladie  ;&  c'eft  fur  ce 
pié-là  que  nous  comptons  dans  les  fiè- 
vres tierces  &  dans  les  fièvres  quartes.  - 

La  raifon  qui  fait  que  Ton  comp- 
te leneufviéme  jour  comme  critique, 
c'eft  que  Ton  commence  le  calcul  du 
jour  de  l'Eruption  :  ce  qui  eft  abufif. 

Or  dans  les  petites  véroles  Con- 
fluentesj  file  Malade  commence  à 
fe  plaindre  à  deux  ou  trois  heures  dit 
matin  5  il  y  aura  certainement  des 
taches  rouges  &  larges  3  qui  fe  mani- 
fefteront  en  moins  de  24..  heures  , 
c'eft  à  dire,  avant  la  minuit  prochai- 
ne. Il  eft  évident  que  les  jours  cri- 
tiques font  retardez,  par  la  crudité 
de  la  matière  :  ce  qui  arrive  toujours, 
F  4,  lors 
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lors  quelle  commence  à  paroîcre  de> 
fi  bonne  heure;  &  par  ce  retarde- 
ment 5  il  arrive  que  le  dernier  jour 
critique  fe  trouve  le  vingt-unième. 

Cest  une  maxime  connue  dans 
la  Profeilion ,  que  les  deffauts  de  la 
premiere  digeftion,  ne  font  point 
corrigez  par  la  féconde;  &  ainfi  de 
fuite  :  Prima  concollionis  vitium  non 
corrigit  Jecunda. 

Dans  la  Petite- Vérole  Anomale, 
qui  eft  moins  criicfj  le  14/.  ou  17-. 
font  les  derniers  jours  critiques;  & 
dans  la  Dijlinde,  c'eft  le  onzième. 
J'ofe  dire  que  ce  compte  eft  jtifte  & 
véritable  ;&  qu'ainfi  le  neuvième  jour 
ne  fauroit  être  compté  ,  entre  les 
jours  critiques.  Si  la  Faculté  y  con- 
lent  3  qu'on  l'appelle  5  ii  on  veut  5 
un  des  jours  Indicatoires. 

Variola  Anomalœ.     la   Petite- 
Verûle  Anomale, 

Quoique  mon  deiTein  foit  de 

trai- 


à  fa  Patrie.  129 

traiter  de  diverfes  Maladies  aiguës  , 
cependant  il  n'eft  pas  befoin  d'en 
donner  une  defcription  plus  ample 
que  celle  qu'on  a  lue  ;  feulement  il 
faut  fe  fou  venir  ?  que  lorfque  les  fymp- 
tomes  font  plus  grands  &  plus  vio- 
lens,  la  fièvre  en  fera  d'une  efpece 
d'autant  plus  dangereufe;  &  que  lorf- 
que les  mêmes  fymptomes  en  feront 
moins  forts  ,  la  maladie  5  qui  en  réfiil- 
tera,  fera  d'un  genre  plus  favorable. 

Cette  efpece  de  Petite- Vérole 
eft  distinguée  des  deux  autres  5 
en  ce  qu'elle  eft  confluente  en  cer- 
taines parties 5 du  corps, &  que  dans 
d'autres,  elle  eft  très-diltincte. 

S 1  les  Médecins  entendent  bien 
cette  diftinction  5  ils  peuvent  être 
très  utiles  à  leurs  Malades  dans  ces 
fortes  de  cas  :  autrement  ils  courent 
rifque  fouvent  de  mourir.  Mais  il 
faut  conlidcrer ,  que  la  Nature  étant 
trois  jours  à  former  cette  matière  va- 
rioleufe,  la  plus-part  des  Médecins 
ne  font  que  trop  portez,  k  donner 
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des  remèdes  chauds,  pour  la  chaffer 
au  dehors  :  ce  qui  augmente  de  beau- 
coup la  fièvre  ,  &  caufe  une  grande 
Ataxie-)  ou  un  mouvement  très  ir- 
régulier des  Efprits  animaux,  &par 
conféquent ,  un  grand  obftacle  k  la  di- 
geftion  de  la  madère  peccante,  con- 
tradictoirement  à  la  maxime  connue, 
Coftci)  non  cruda^funt  medicanda: 
qu'il  ne  faut  pas  remuer  les  humeurs 
crues,  mais  feulement  celles  qui  font 
cuites  par  une  bonne  digeftion.  D'où 
il  arrive ,  qu'on  ne  voit  fur  la  peau  du 
Malade  que  des  Ampoules,  ou  des 
taches  bleues;  ce  qui  le  jette  dans  des 
circonllances  très-déplorables. 

C  e  n'eft  que  par  un  défaut  d'ob- 
fervation  &  d'expérience,  que  les 
Médecins  ont  fi  peur  de  la  faignée , 
dans  cette  Maladie,  après  l'Eruption. 
Le  bon  Dr.  Sydenham  ne  va  pas  plus 
loin  que  le  troifième  jour  :  Mittatur 
Janguis  quôvis  die  antè  terîium  indu* 
fivè:  „  Tirez  du  fang  au  Malade , 
„  dit  il,  une  fois  le  jour,  jufqu'au  troi- 

55  fié- 
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fiéme  inclufivement  :  ce  qui  n'eft 
que  le  fécond  jour  après  les  premières 
apparences.  Mais  l'excellent  Pierre 
Bajrus  dp  Turin ,  qui  écrivoit  il  y 
a  environ  deux  fiecles,  en  15*42.  va 
plus  loin  :&  je  puis  affirmer  par  l'ex- 
périence &  par  le  fuccès  que  j'en  ai 
eu 5  que  le  Malade  peut  être  Saigné, 
ou  tous  les  jours ,  ou  tous  les  deux 
jours,  jusqu'au  vingt-unième. 

Il  eft  impoffible,  qu'il  ait  pu  é- 
chapper  à  l'obfer  nation  des  Médecins, 
&des  autres  perfonnes3qui  ont  foin  du 
beau  fexe5dans  le  tems  que  les  femmes 
font  attaquées  de  cette  efpèce  de  peti- 
te vérole  5  que  vers  le  6e.  ou  le  7e.  jour, 
il  leur  fur  vient  de  grandes  pertes  Jur~ 
tout  fi  c'efl  dans  la  fleur  de  leur  âge. 
Or  tout  cela  eft  du  pur  fang  artériel , 
qui  eft  la  fource  de  la  vie  &  des  es- 
prits dans  l'homme.  Ajoutez  à  cela , 
que  ces  pertes  ne  font  point  préjudi- 
ciables ,  lorfqu'on  ne  l'efforcé  pas 
de  les  arrêter.  La  nature  ne  veut  être 
ni  forcée,  ni  détournée,  &il  eft  mê- 
F  6  me 
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me  difficile  de  la  conduire:  mais  el- 
le fera  des  merveilles  3  ii  on  l'aide  a 
propos. 

0  R  fi  on  peut  perdre  tant  de  Sang 
artériel  fans  préjudice  de  la  vie,  à  plus 
forte  raifon  en  peut-on  perdre  par  les 
veines  3  au  grand  foulagement  du  Ma- 
lade. 

1  l  y  a  une  chofe  eiïentielle ,  &  à 
laquelle  il  faut  principalement  avoir 
égard  dans  cette  Maladie;  c'eftqif  en- 
viron le  7\  ou  le  8'.  jour,  il  fur  vient 
au  Malade  une  efpece  de  Ptyalifme, 
ou  Salivation ,  fans  laquelle  ilnefau- 
roit  vivre.  Les  Enfans,  qui  ont  cette 
petite  vérole ?  ne  falivent point;  mais 
à  la  place,  ils  ont  une  Diarrhée ,  qui 
produit  le  même  effet.  Si  le  Médecin 
l'arrête  3  il  tue  l'Enfant;  &  combien 
hélas  !  de  ces  innocentes  créatures , 
ont  perdu  la  vie  par  cette  cruelle  mé- 
thode! ce  qui  fait  frémir  quand  on  y 
penfe  ! 

P  r,  rmette  z-moi  de  vous  don- 
ner un  exemple  iingulier  de  la  véri- 
té 
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té  âe  ce  que  j'avance ,  en  la  perfonne 
d'un  certain  Mr.  Curr^  qui  étoit  Maî- 
tre d'Hôtel  du  Duc  de  Beaufort.  11 
avoit  cette  efpèce  de  petite -vérole; 
&  la  falivation  ne  venant  pointa  fon 
ordinaire,  je  lui  donnai  le  Mercure, 
qui  ne  faifant  rien,  &  mon  Malade 
étant  toujours  a  l'extrémité ,  je  réfo- 
lus  de  le  mettre  dans  le  cas  des  En- 
fants ,  &  de  lui  procurer  pour  le  moins 
8.  ou  10.  felles  parle  moyen  d'une 
bonne  purgation.  Elle  eut  tout  l'ef- 
fet que  j'en  pouvois  attendre,  &  je 
continuai  fur  ce  pié-là,  jufqu'a  ce  que 
le  danger  fut  paffé;  &  il  eft  encore 
aujourd'hui  plein  de  vie,  &  demeure 
à  South  Wales. 

Ceci  me  rappelle  une  parole  du  fa-* 
vant  &  judicieux  Chancelier,  Mylord 
Verulam:  3,  Il  ne  faut  pas,  dit-il, 
„  s'amufer  à  imaginer  &  à  forger; 
,,  mais  il  faut  rechercher,  &  il  faut 
„  trouver  ce  que  la  nature  fait,  ou 
„  ce  qu'elle  nous  permet  de  faire. 
Non  fingendum  aut  excogitandum , 
F  7  fed 
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fed  inveniendum  quid  natura  fatiat 
aut  ferat. 

Variola  dijlinftœ,  La  Petite 
Vérole  Distincte 

J'a  i  peu  de  chofe  à  remarquer  fur 
cette  efpèce  de  Petite- Vérole.  Jai  ouï 
dire  que  plufieurs  en  étaient  morts  ; 
mais  je  fçai  bien,  que  dans  ce  cas,  je 
n'en  ai  jamais  perdu  aucun.  Le  moins 
qu'on  y  fait,  eft  toujours  le  meilleur. 
Car  dès  qu'on  en  a  peu,  elle  n'eft  ja- 
mais de  la  mauvaife  forte ,  au  lieu  que 
quand  on  en  a  beaucoup,  elle  n'eft  ja- 
mais de  la  bonne. 

Variola  Maculofœ,   La  Petite 
Vérole  Tachetée. 

Cette  cfpéce  commence  par  des 
fymptomes  violens,&  fe  découvre  par 
de  grandes  taches  rouges,  fort  refTem- 
blantes  à  la  Confluente,  avec  le  vi- 
fage  &  les  autres  parties  très-enflam- 
mées 
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mées  :  &  cepandant  en  douze  heures 
de  terns,  le  Malade  deviendra  tout  à 
fait  pâle,  &  le  milieu  de  ces  taches 
fe  tournera  en  noir,  &  reffemblera  à 
des  graines  noires,  k  peine  auiïi  grof- 
fes  que  la  tête  d'une  grolTe  épingle. 
En  quarante  ans  de  pratique,  je  n'ai 
obfervé  de  Malades  de  cette  forte , 
que  cinq  feulement,  &  tous  enfans. 
Je  n'en  ai  jamais  pu  conduire  aucun, 
jufqu'au  premier  jour  critique  :  au  lieu 
que  dans  la  confluente,  ils  ne  meu- 
rent gueres  auparavant: 

Dans  la  Petite  Vérole ,  je  faigne 
beaucoup  &  en  grandes  quantitez 
à  chaque  fois;  tenant  le  Malade  fort 
fraîchement,  &  l'invitant  conftam- 
ment  à  boire  des  potions  déliées  & 
rafrakhifTantes;  lui  donnant  tous  les 
foirs ,  à  cinq  heures,  une  once ,  ou  une 
once  &  demie  de  Diacode.  Si  cette 
prife  ne  lui  procure  pas  du  repos , 
trois  heures  après  je  la  répète.  J'é- 
guife  toutes  ces  liqueurs  foibles  avec 
de  Pefprit  de  Vitriol.  Si  c'eft  la  Pe- 
tite 
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tite  Vérole  confluente  Anomale,  le 
feptième  jour  je  lui  ordonne  du  Mer- 
cure doux  &  du  Cinnabre  d'Antimoi- 
ne ,  de  chacun  un  demi-fcrupule  ,  for- 
mé en  bolus  avec  un  peu  de  conler- 
ve;  ce  que  je  répète  encore  le  13e. 
jour,  le  10e.  jour,  je  commence  à  leur 
donner  en  petites  quantitez  du  cor- 
dialiuivant. 

„  Prenez  de  Peau  de  Paralyfie 
,  |,  de  Peau  de  Menthe,  de  Peau 
,  de  Cerifes-noires,  de  chacune  trois 
,  onces  ;  de  Peau  de  Pefte  &  de 
,  Veau  admirable ,  de  chacune  une 
,  dragme  &  demie,  adoucies  avec 
,  un  peu  de  fucre  fin.  Vous  pou- 
,  vez  quelquefois  donner  au  malade 
,  un  verre  devin,  felon  la  maxime 
,  reçue  dans  la  Faculté,  que  dans  le 
y  déclin  du  mal,  plus  vous  échauj- 
,  fez  ,  plus  vous  avancez  la  digef- 
tion. 

QjJ  A  N  D 

i  Cowjlips,  des  Primes- Véres,  dont  oadi (til- 
le une  Eau ,  qu'on  appelle  Anti-paralyrique. 
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Quand  le  dernier  jour  critique 
eft  pafTé,  je  faigne  jufqu'k  12.  onces , 
le  jour  fuivant  je  purge  ,  avec  ce  qui 
a  étépréfcrit  dans  Particle  de  la  Goû- 
te ,  faifant  prendre  vers  le  foir  une 
prife  tranquilifante  deDiacode,  quand 
la  purgation  eft  finie.  N'oubliez  pas 
fur-tout  de  purger  &  de  faigner  avec 
foin  ,  après  la  maladie  :  autrement 
le  malade  fe  verra  bientôt  couvert  de 
furoncles  &  d'ulcères,  &  aura  les  yeux 
foibles  &  bien  malades, un  tems  con- 
fidérable. 

Pendant  qneje  demeurois chez 
le  Dr.  Sydenham,  j'eus  moi-même 
la  petite-vérole  5  &  je  tombai  malade 
le  I2=.  jour.  Des  le  commencement 
je  perdis  22.  onces  de  fang.  Il  me 
donna  un  vomitif;  mais  je  trouvai 
par  expérience ,  que  la  purgation  va- 
loit  mieux.  Etant  guéri ,  je  fortis  par  fa 
permiffion ,  mais  j'en  devins  prefque 
aveugle,  &  je  me  vis  obligé,  de  me 
remettre  au  lit.  On  ne  fouffroit  au- 
cun feu  dans  ma  chambre  3  mes  fe- 

nè- 
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nêtres  étoient  toujours  ouvertes  ;  mes 
couvertures  par  fon  ordre  ne  dé- 
voient aller  que  jufqu'à  mi-corps.  Il 
me  fit  prendre  12.  bouteilles  de  peti- 
te bière,  acidulée  avec  de  Pefprit  de 
vitriol,  toutes  les  24..  heures.  J'a- 
vois  donc  cette  efpèce  de  Petite- Vé- 
role anomale  jufqu'à  un  degré  affez 
coniiderable ,  &  cependant  je  ne  per- 
dis pas  un  feul  moment  Fufage  de 
mes  fens. 

Cette  méthode  peut  très-bien 
fervir  dans  la  Confluente\  &  vous 
pouvez  la  fuivre  de  même  dans  la 
Di/linfle>  mais  en  un  degré  moins 
fort. 

Mademoifelle  Corbet  avoitune  Con- 
Jluente^  aulli  mauvaife  que  j'en  aye 
jamais  vu,  fes  urines  étoient  teintes 
de  fang ,  &  les  autres  fymptomes  é- 
toient  encore  pires.  Le  Dr.  M.  & 
un  autre  Médecin  l'abandonnèrent , 
difans ,  Qu'elle  ne pouvoit  pas  vivre 
fix  heures.  Je  fus  mandé  auprès  d'el- 
le, &  je  fouhaitai  qu'on  lafaignât  fur 
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le  champ.     Mylady  Hotbam  fa  Mè- 
re, envoya  quérir  le  Chirurgien,  qui 
refiifa  de  faire  cette  opération,   di- 
fant  à  la  Dame,  que  Mr.  M.  avoît 
déclaré  que  fi  on  lajaignoit^  elle  ex- 
pirerait fur  Pbeure.     Je  dis  à  Myla- 
dy Hotham;  que  toute  couleur  étoit 
la  même  pour  les  aveugles.     En  ce 
tems  là,  j'avois  un  Nègre,  qui  fai- 
gnoit  fort  bien ,  je  le  mandai,  &  il 
fit  l'opération.  Mademoifelle  Corbet 
perdit  une  grande  quantité  de  fang; 
&  elle  a  déclaré  depuis,  qu'à  mefu- 
re  qu'on  lui  en  tiroit,  elle  recou- 
vroit  fes  efprits,  &,   pour  ainfi  di- 
re, une  nouvelle  vie;  &  ainfi,  fous 
le  bon  plaifir  du  Seigneur,   elle  fut 
rétablie. 

Mais  depuis  pea,  on  nous  par- 
le d'une  nouvelle  efpèce  de  Petite- 
Vérole,  nommée,  le  Rayon  de  miel 
t,  inconnue  jufqu'à  prèfent,  nous- 
dit-on.  L'ufagedes  Vélîcatoires  dans 

cet- 

f  Hony comb- /mol.- Pqxï 
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cette  maladie  eft  d'enlever  les  pullu- 
les de  matière  ;  &  alors  ces  puftules 
en  fe  retirant,  font  une  efpece  de 
rayons,  qui  refTemble  aflez  à  ce  qu'on 
vient  de  dire:  Et  en  effet,  fi  nos 
Docteurs  veulent  créer  de  nouvelles 
maladies ,  il  eft  naturel  qu'ils  leur 
trouvent  aufli  de  nouveaux  noms. 

Morbilli)  La  Rougeole. 

Cest  une  maladie  qui  attaque 
principalement  la  Jeunefle  ;  les  puf- 
tules ne  s^élevent  jamais  au  deflus  de 
lafuperficie  de  la  peau,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  forcées  par  des  remèdes , 
ou  par  un  régime  trop  chaud.  Gé- 
néralement elle  fe  termine  le  quatriè- 
me ou  le  cinquième  jour,  avec  très- 
peu,  ou  point  de  danger,  fi  le  Mé- 
decin ne  s'amufe  à  des  cordiaux  ou 
à  des  remèdes  violens,  qui  ne  font 
qu'augmenter  la  fièvre ,  &  mettre  en 
danger  le  malade. 

J  e  ne  me  fouviens  pas  dVoir  ap- 
pris 
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pris  que  quelqu'un  enfoitmort,  au 
moins  jufqu'a  Page  de  2$.  ans:  mais 
depuis  peu,  à  l'aide  delà  pondre  de 
Gafcoin,  &  des  bolus  bezoardiques^ 
avec  leurs  Véficatoires  &  leur  régime 
chaud  (qui  étant  éprouvez  même  fur 
laperfonne  la  plus  faine, la  mettroient 
en  danger  de  la  vie)  le  fang  s'enflam- 
me fi  fort,  &  la  fièvre  s'augmente  à 
tel  point ,  que  cette  maladie  en  de- 
vient auffi  mortelle  ,  que  la  Petite- 
Vérole. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  la  cure 
de  la  Rougeole,  que  de  donner  au 
malade  un  peu  de  Diacode  vers  le 
foir,  avec  une  quantité  fuffifante  de 
liqueurs  rafraîchiflantes  &  fort  clai- 
res. Voyez  les  chapitres  précédens. 

Febris  Scarlatina  ,  la  Fie' y  re  d'E- 

CARLATE. 

Cette  Fièvre  eft  d\in  genre  en- 
core plus  doux  &  plus  traitable ,  que 
celui  de  la  Rougeole  5  &  n'a  pas  be- 

foin 
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foin  de  Pafliftance  du  Médecin.  Il 
femble  que  la  peau  foit  univerfelle- 
ment  enflammée;  mais  l'inflammation 
fe  pafle  en  deux  fois  vingt- quatre 
heures. 

I  l  y  a  encore  une  autre  forte  de 
fièvre  ,  avec  éruption ,  trop  peu  con- 
lidérable  ,  pour  en  faire  un  chapitre 
à  part.  Cette  maladie  appellee  par 
les  uns ,  Swine  Pox  f ,  &  par  les  au- 
tres. Chicken  Pox '* ,  &  en  François, 
Petite  Vérole  volante  ,  ne  demande 
autre  chofe  que  la  purgation,  après 
que  ces  légères  éruptions  font  ve- 
nues: voyez  auffi  pour  la  cure,  ce 
qu'on  a  prefcrit  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ,  à  l'égard  de  la  Rougeole. 

EryfepelaS)  PEresypelle,  ou  la 

FlEYRE    ErYSIPELATEUSE. 

Quand  cette  efpece  d'inflamma- 
tion 

t  Fièvre  de  Cochon. 
*  Fièvre  de  Poulet. 
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tion  avec  Fièvre  5paroit  fur  le  vifage, 
on  la  nomme  le  Feu  de  S.  Antoine , 
&  quand  ce  n'eft  que  fur  le  Corps 
ou  fur  fes  divers  membres,  TEréfy 
pelle. 

Il  commence  donc  à  paroître  da- 
bord  une  grande  inflammation  dans 
le  lieu  où  elle  fe  jette  3  &  quantité  de 
petites  ampoules ,  &  elle  fe  tourne  fa- 
cilement en  gangrène  ;  comme  cela 
arrive  fouvent,  &  de  telle  manière 
que  le  malade  en  perd  la  vie:  mais 
avec  des  remèdes  fpécifiques  5  on  la 
guérit  aifément  &  en  peu  de  jours. 

L  e  meilleur  remède  eft  de  faigner 
beaucoup ,  &  de  fe  purger  fréquem- 
ment: pour  ce  qui  eft  des  médicamens 
topiques  5  le  meilleur  eft  la  Théria- 
que  de  Venife^  qui  prévient  la  morti- 
fication ,  &  enlève  auffi-tôt  les  put 
tules  ou  les  ampoules. 


A 
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Peripneumonia  ,    ou  Infl  a  m  m  a- 
tion  des  Poumons. 

Cette  efpece  de  fièvre  com- 
mence comme  toutes  les  autres;  mais 
on  la  diftingue  par  une  douleur  vio- 
lente ?aiguc,  &  picquante,  au  dedans 
de  la  poictrine  &  des  cotez:  en  un 
mot  5  c'eft  une  inflammation  générale 
de  la  membrane  la  plus  fenfible  ?  qui 
eft  la  Pleure  5  accompagnée  d'une 
grande  difficulté  de  refpirer,  d'une 
toux  feche,  &  d'un  accablement  des 
efprits  5  qui  eft  bien  tôt  fuivi  de  la 
mort,  a  moins  qu'on  ne  la  prévien- 
ne par  de  grandes  faignées. 

Cette  Maladie  peut  furvenir  à 
tous  les  âges  &  à  tous  les  fexes  ;  mais 
généralement  elle  n'attaque  que  les 
perfonnes  adultes. 

La  principale  chofe  requife  dans 
la  Cure  de  cette  Maladie,  eft  la  fai- 
gnée,  qu'il  faut  continuer,  jufqu'a 
ce  que  la  pointe  des  douleurs  foit  en- 
tièrement rompue  &  fupprimée. 

„  Pre- 
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„  Prenez  de  Phuile  de  Lis,  de 
,?  Phuile  d'Amandes  douces  3  de  Pon- 
53  guent  d'Althéa  5  de  chacun  une 
„  égale  portion  ;  frottez  en  bien  la 
53  partie  affectée  foir  &  matin,  en 
3,  appliquant  deflus  une  feuille  de  pa- 
?3  pier  gris  3  qui  en  foit  auiïi  imbibée. 
33  Prenez  des  femences  de  Melon  3 
w  de  Citrouille,  &  de  Courge,  de  cha- 
33  cune  une  demi-once;  des  femen- 
3,  ces  de  Pavots  blancs ,  trois  drag- 
3,  mes  ;  dix  Amandes  de  Jordan , 
33  blanchies  ;  pilez-les  dans  un  mor- 
,3  tier  de  marbre,  en  y  jettant  peu 
33  à  peu,  une  pinte  &  demie  d'eau 
33  d'orge,  avec  un  peu  de  fucre  & 
33  faites  en  une  Emulfion:  faites  en 
33  boire  au  Malade  en  abondance. 
33  Prenez  de  l'huile  d'Ama:id  es  dou- 
33  ces  deux  onces,  du  Syrop  de  Vio- 
33  lettes5  &  du  Syrop  de  Capillaires, 
33  de  chacun  une  once  ;  du  fucre  can- 
3,  di  une  demi-once,  Pacidulant  a- 
„  vec  de  Pefprit  de  Vitriol  jusqu'au 
3,  degré  de  l'Orange  de  Seville  ,  & 

G  Li- 
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J,  faites  en  une  efpece  de  t  Livctus^ 

33  pour  en  prendre  fouvent  pendant 

33  le  jour,  en  vous  fervant  pour  ce- 

33  là  d'une  branche  de  réglifle. 

Fleurit  is ,  la  Pleurésie. 

On  peut  regarder  la  Pleuréfie 
comme  une  demi-Peripneumonie, 
en  ce  qu'elle  n'affecte  qu'un  côté  feu- 
lement. Quelques-uns  prétendent, 
qu'elle  ne  tombe  que  fur  le  côté  gau- 
che ;  mais  la  vérité  eft,  qu'elle  at- 
taque auffi  très-fouvent  le  côté  droit, 
C'eft  une  fièvre  très-inflammatoire, 
accompagnée  de  douleurs  violentes , 
aigucs,  perçantes,  &  d'une  toux  fé- 
che  3  qui  en  très-peu  de  terns  ?  fi  le 
Médecin  n'y  oppofe  de  fréquentes 
faignées  ?  fait  cracher  au  Malade  une 
matière  fanguinolente  &  purulente, 
&  le  met  en  danger  de  Confomp- 
tion. 

La 
t  a  Lambativc. 
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La  cure  de  cette  Maladie  eft  la 
même,  que  dans  le  chapitre  précé- 
dent: Je  n'en  ai  vu  mourir  perfonne, 
excepté  faute  de  faignées. 

Angina,  L'Esquinàncie. 

Cest  une  fièvre  des  plus  violen- 
tes &  des  plus  aiguës.  Les  Savans 
n'en  font  pas  proprement  trois  efpè- 
ces,  mais  trois  dégrez;  la  Cynancbie,  la 
Synàftcbk  &  la  Parajynanchie.  Elles 
enflamment  les  glandes  qui  font  au- 
tour de  la  Gorge,  comme  aufli  les 
mufcles  du  lifflet  &  dugofier,  fi  bien 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'avaler  quoi- 
que ce  foit,  fans  une  grande  difficulté. 
La  Cure  de  cette  Maladie  ne  tient  a 
rien  qu'à  de  bonnes  faignées.  Plu- 
fieurs,  faute  d'avoir  pris  cette  pré- 
caution, en  font  morts  huit  heures 
après  les  premières  attaques. 

3,  Cette  Maladie,   comme  je 

„   l'ai  déjà  infmùé,  demande  d'auiïï 

:,  fortes  faignées  qu'aucune  autre.  Il 

G  2  3,  faut 
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:,  faut  aufll  ouvrir  les  deux  Veines 
j5  fous  la  langue.  P R enez  de  Peau 
„  de  Plantain,  de  Teau-de  Rofes  rou- 
„  ges  &  de  l-eau  de  frais  de  grenouil- 
5,  les,  de  chacune  trois  onces;  les 
??  blancs  de  trois  œufs  battus  dans  de 
53  Teau  3  du  Syrop  de  Mûres  deux  on- 
53  ces  3  &  vous  en  gargarizez  fou- 
53  vent.  Autre  Gargarijme  5  que  je 
53  préfère  au  precedent  3  quoiqu'il  ne 
53  foit  pas  mauvais:  Prenez  une 
53  Pinte  d'eau  de  fource  ;  du  Mercure 
33  fiibiimé,  une  demi  dragme;  de  la 
,3  Crème  de  Tartre,  deux  dragmes  : 
53  adoucirez  &  mêlez  bien  le  tout 
53  jufqu'k  perfection,  &  enfuite  fil- 
5,  trez-le  pour  vôtre  ufage.  Il  n'eft 
53  pas  moins  efTentiel  de  purger  après 
53  les  Gargarifmes. 

Rbeumatifmus 5  Le  Rhuma- 

T  I  S  M  E. 

Cest  encore  ici  une  fièvre  t"ès- 
inflammatoire.  i\rullc  autre  Maladie  ne 

fait 
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fait  voir  un  fang  plus  femblable  à  ce- 
lui de  la  Pleurélie  ,  c'eft  à  dire  ,  plus 
coagulé. 

Elle  caufe  généralement  de 
grandes  douleurs  dans  les  jointures  ;- 
les  mufcles  mêmes  n'en  font  pas 
exempts.  Si  elle  fe  fixe  dans  une  par- 
tie pour  trois  ou  quatre  jours ,  elle 
produit  fouvent  de  petites  tumeurs 
fans  inflammation,  qui  difparoiifent, 
aufii-tôt  que  la  douleur  fe  jette  fur  une 
autre  partie;  car  elles  ne  fe  fixent  pas 
pour  long -temps;  ce  qui  lui  a  Fait 
donner  le  nom  $  Arthritis  Vaga^  ou 
de  Goûte  voltigeante. 

Pendant  le  jour,  ces  douleurs 
font  aflez  fuportables;  mais  dès  que 
le  Patient  fe  trouve  chaudement  dans 
fon  lift  5  elles  deviennent  aiguës  & 
lui  donnent,  pour  ainii  dire ,  la  tor- 
ture. 

Dans  ce  cas,  la  faignée  n^eft  pas 

un  remède.  J'en  ai  connu  plufieurs 

moi-même,  qui  ont  perdu  jufqifàcent 

onces  de  fang,  &  d'avantage,  fans 

G  1  avoir 
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avoir  etc  foulagez  le  moins  du  mon- 
de. I!  eft  donc  plus  aifë  de  guérir 
cette  Maladie 5  fans  cette  opération; 
comme  de  grands  Médecins  Pont 
éprouvé  bien  des  fois. 

3,  Prenez  du  Turbith-mineral, 
?5  huit  grains  ;  de  la  Conferve  de 
,,  Cynorrhodon,  une  dragme,  & 
55  faites  en  un  Elechiaire,  pour  en 
33  prendre  les  après-midi,  environ 
,3  vers  les  quatre  heures;  à  chaque- 
„  fois  qu'en  fera  purgé  5  beuvez  du 
x  PoiTet;  &  à  l'heure  du  coucher  3 
,3  prenez  une  once,  ou  une  once 
-,.  &  demie  de  Diacode.  Prenez 
33  aulïi  abondamment  de  TEmulfion 
,3  preferite  dans  la  Perïpneumonk* 
:5  La  nuitiiiivante,  prenez  du  fudo- 
-,3  rifique  preferit  ci  defïiis  pour  la 
„  Goûte,  L'immerfion  dans  de  Peau 
33  froide  eft  d'un  ufage  fingulier. 


Ffc 
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Febris  Intermittens  ,   la   F  i  e'  y  r  e 
Inter  m  i  t  t  e  n  t  e. 

J'ai  remarqué,  que  la  Confomp- 
tion  étoit  une  Maladie  inflammatoi- 
re, qu'on  range  parmi  les  Maladies 
Chroniques:  une  Fièvre  Intermitten- 
te eft  une  Maladie  des  Nerfs,  qu'on 
place  parmi  les  Maladies  aiguës. 

Cette  efpece  de  Fièvre  ne  vient 
pas  d'une  inflammation  de  la  toaflfe 
du  fang ,  comme  toutes  les  autres 
fièvres,  mais  d'une  Ataxie ,  ou  mou- 
vement violent  &  irrégulier  des  ef- 
prits  animaux  ,  qui  caufe  un  aula 
grand  degré  de  chaleur,  que  fi  le  fang 
était  dans  la  fermentation  la  plus 
exaltée:  toute  chaleur  n'étant  autre 
chofe  que  l'effet  du  mouvement. 

Les  Médecins  ont  été  jufqu'ici 
en  défaut,  en  cherchant  la  cauiè  & 
le  fiége  de  cette  Maladie,  quoique 
ce  ne  foit,  comme  on  Ta  remarqué, 
qu'une  fièvre  nerveufe.  Il  faut  qu'el- 
G  4.  le 
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le  vienne  du  cerveau;  autrement, 
comment  feroit-il  poflible  ,  qu'el- 
le obfervât  des  périodes  il  réglez  , 
comme  de  revenir  à  la  même  heu- 
re chaque  jour ,  ou  chaque  troi- 
fième  3  eu  quatrième  jour  3  com- 
me elle  Elit  conftamment,  en  comp- 
tant les  jours  de  Pacçèàr  puifque  dans 
le  cas  d'une  inflammation  de  la  maf- 
fe  du  fang,  la  fièvre  continue  tou- 
jours, jufqu'à  ce  que  l'inflammation 
foit  entièrement  éteinte,  &  alors  la 
ftévre  cefle,  fans  aucun  retour. 

De  plus 3  nous  difons  communé- 
ment 3,  que  dans  les  Maladies  ,  les 
3,  meilleurs  indices  fe  prennent  des 
choies  qui  font  utiles  >  ou  de  celles 
qui  olîenfent:  Ex  j avant ibus  &  lie- 
dent i bus  fumitur  indicatio.  Or  la 
faignée  eft  très-préjudiciable  à  cette 
efpece  de  tiévre,  comme  nous  le  fa- 
vons  tous  par  experience.  Le  feul 
remède  qui  maîtrife  cette  maladie, 
eft  la  fameufe  fEcorce  du  Pérou,  la 

plus 
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plus  excellente  en  effet  que  nous  con* 
noiiîions,  dans  tousles  cas  qui  con- 
cernent les  Nerfs.  Cependant,  d'en 
donner,  comme  on  fuit,  de  ii  gran- 
des quantitez ,  &  de  la  partie  la  plu? 
grofliére  5  c'eft  ce  qui  a  ibuvent  cau- 
fé  beaucoup  de  préjudice  aux  ma- 
lades. 

La  vertu  de  ce  Vegetable  confit 
te  dans  une  qualité  réfmeufe,  qui 
étant  féparée  de  la  partie  terreftre  > 
devient  en  effet  un.  véritable  remède.. 

On  peut  s'étonner  fans  doute  5  de? 
grandes  difficuitez  qu'il  eiluya  dans 
fa  première  introduction  ;  mais  ii  n'clt 
pas  moins  furprenant  qu'on  en  fufle 
aujourd'hui  une  Panacée  univerfel- 
le,  dont  on  abufe  en  forte,  qu'il  fait 
beaucoup  plus  de  mal  à  préfent ,  qu'il 
ne  faifoit  alors  de  bien  :  le  Médecin 
£e  propofont  principalement  une  In- 
termi(fion<)  comme  il  la  nomme:  Or 
il  y  a  une  grande  différence  entre- 
ïLiiermiJJlon  &  la  Remijjhn^  c'eft- 
G  ç 
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à  dire,  la  diminution  de  la  fièvre.. 
Car  toutes  les  fièvres  ont  leur  tems 
d'augmentation  ou  d'effervefcence  , 
&  par  conféquent,  elles  doivent  avoir 
leur  tems  de  remilïion  ,  ou  de  ralen- 
tifTement;  mais  non  pas  ftlntermif- 
fton  ;  parce  qu'en  ce  cas  ,  le  Malade 
doit  être  parfaitement  bien,  &  li- 
bre, comme  dans  une  fièvre  inter- 
mittente. II.  n'y  en  a  que  trop  qui 
payent  bien  cher  cette  mèprife. 

Le  Dr.  Morton ,  qui  a  paflé  pour 
bon  Médecin,  étoit  fi  grand  admi- 
rateur de  ce  remède,  qu'il  en  faifoit 
une  (elle  à  tous  chevaux,  &  qu'il  le 
donnoit  en  toute  occafion.  Je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'il  ait  fait  du  bien, 
que  dans  les  cas  où  les  nerfs  étoient 
affectez.  Les  Médecins,  &  les  Apo- 
ticaires,  font  très-mal  informez  de 
la  nature  de  cette  Ecorce.  Dans  le 
Pérou,  où  elle  croit,  on  la  nomme 
CajcariUa'^  &  il  eft  fort  douteux,  fi 
duns  tout  ce  grand  Royaume,  qui 
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a  plus  d'étendue  vingt  fois  que  la 
Grande-Bretagne  5  on  en  ufe  plus 
d'un  Quintal  par  an. 

35  Prenez  deux  onces  de  fin 

153  Quinquina  5  mis  en  poudre  grof- 
35.liére;  infufez-le  dans  une  Quar- 
53  te  t  de  vin  de  Porto,  pendant  fef- 
:5  pace  de  24.  heures:  Enfuite  fil- 
,3  trez-le?quand  vous  enuferez,  en 
35  prenant  fix  cueillerées  3  de  trois  en 
33  trois  )  ou  de  quatre  en  quatre  heu- 
55  res  5  en  commençant  précifément 
35  quand  Paccès  eft  pafle3  jufqif  à  ce 
35  que  vous  ayez  pris  la  Quarte  tou- 
33  te  entière.  Répétez  le  remède  qua- 
33  tre  fois  de  fuite  3  &  vous  verrez 
35  que  la  fièvre  ne  reviendra  pas.  Il 
33  faut  remarquer,  que  fi  le  remède 
35  vous  purge ,  il  ne  vous  fervifa  de 
33  rien;  &  dans  ce  cas5  pour  obvier 
33  à  cet  accident,  mettez  dans  vô- 
53  tre  dôze  deux  ou  trois  goûtes  de 
•>5  Laudanum  liquide, 

La 
\  C/eft  environ  une  bouteille  Aneloiftv 
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La   FlEYIlE    DANS  LES   ESPRITS. 

O  N  peut  dire  à  jufte  titre ,  que  tou- 
tes les  fièvres  font  dans  les  Efprits ,  & 
nulle  part  ailleurs:  &  on  a  fort  bien 
remarqué 5  que  cette  efpece  de  fièvre 
ne  fe  découvre  par  aucun  fymptome 
vifible  :  mais  on  peut  répondre  par 
la  maxime  ordinaire  :  De  non  exiften- 
tibus  £5?  de  non  apparent  ibus ,  eadem 
ejl  ratio:  favoir,  que  les  chofes  qui 
n'exiftent  point,  &  que  celles  qui  ne 
paroilTent  point ,  font  de  la  même 
Cathcgorie. 

Ceci  me  conduit  naturellement,  à 
prendre  connoilTance  des  fluides  du 
corps  humain;  je  laifferai  enfuite  au 
jugement  du  Le&eur,  le  foin  de  dé- 
terminer, dans  quels  fluides  du  corps 
la  ftévre  commence,  ou  continuer. 

Ces  Fluides  confiftent  donc,  en 
fubftances  animales  ,  minérales  & 
végétales;  alcaliques  ou  acides,  que 
Ten  peut  nommer  auflï  ;   Efprits  , 

SquI 
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Soulphre.Sel,  Terre  &  Eau.  A  l'é- 
gard des  Efprits,  on  n'en  peut  don- 
ner qu'une  defcription  négative,  en 
difant  ce  qu'ils  ne  fant  pas.  Les  deux 
fuivans  font  minéraux,  &  les  deux 
autres  peuvent  paffer  pour  les  deux 
caufes  communes  de  la  Végétation, 

Cest  au  Lecteur  àconfiderer,  fi 
un  jufte  mélange  de  ces  quatre  der- 
niers principes,  eft  capable  de  pro- 
duire une  telle  chaleur  dans  lé  corps 
humain,  qu'elle  puifle  donner  la  fié- 
vre ,  fans  l'intervention  des  Efprits  5 
de  la  négative  on  peut  conclurre  très- 
raifonnablement,  que  toutes  les  fiè- 
vres procèdent  donc  de  l'irritation 
des  Efprits. 

On  traite  celle  ci  comme  toutes  les 
autres  Intermittentes:  voyez  le  cha- 
pitre précédent» 

Le   Ventriculi  affefiionibus ,   Des 

M  ALADIES     DE     L'E  S  T  O- 
M  A  C  II. 

Presque  toutes  les   Maladies 
G  7   .  pro- 
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procèdent  de  quelque  défaut  dans  ce 
Vifcére  :  &  il  eft  auifi  rare,  qu'il  man- 
que d'avoir  fa  part,  à  tous  les  defor- 
dres  qui  furviennent  au  corps  humain, 
qu'il  eft  ordinaire  à  cette  partie  d'ef- 
fuyer  de  grandes  maladies ,  de  gran- 
des douleurs  &  de  grandes   convul- 
fions,  matière  ordinaire  des  fréquen- 
tes plaintes  de  nos  Malades  3  quand 
cette  partie  eft  affectée.  Il  femble  que 
tout  ceci  vient  principalement  din- 
digeftion:  en  forte  que  le  chyle  enco- 
re crud  3  fe  mêlant  avec  les  autres  flui- 
des y  y  caufe  bientôt  une  altération 
vicieufe  &  maladive.  Car  fi  la  pre- 
mière digeftion  n'eft  pas  bonne  ;  la 
féconde  ne  corrige  point  les  défauts 
de  la  premiere,  comme  nous  Pavons 
dit  ci  deffus:  (Primœ  concociionisvi- 
tium  non  cotrigit Jecunda:')  &  ainii 
de  fuite.  D'où  je  conclud,  que  quel- 
que Maladie  qui  nous  afflige,   elle 
peut  venir,  &  vient  en  effet  en  gran- 
de partie  ,  d'Indigeftion. 

L  £  s  Vomitifs  paifentpour  un  bon 

re- 
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remède  dans  la  plufpart  des  Maladies 
donc  on  a  parlé;  mais  il  vaudroit 
mieux  ,  pour  le  bien  des  Malades,  s'en 
paffer  tout  à  fait;  rien  n'étant  plus 
contraire  aux  loix  de  la  nature  ,  qui 
a  réglé  ^  que  ce  qu'on  a  reçu  par  la 
bouche  ,  s'en  aille  par  les  ifltiës  ordi- 
naires. Si  bien  que  les  purgations  pa- 
roiflent  plus ' raisonnables,  parce  que 
par  leur  moyen ,  les  Inteftins ,  aufli 
bien  que  l'Eltomach ,  fe  délivrent  de 
l'ordure  &  des  impuretez ,  que  le  vo- 
miiïement  n'emporte  pas  fi  bien. 

Il  y  a  encore  ce  désavantage  dans 
les  Vomkifs ,  que  les  fibres  de  TEfto- 
mach  font  forcées, dans  leur  difpofi- 
tion  Périjtaltique^  à  un  mouvement 
contraire,  &  d'un  trop  grand  effort 
pour  des  vaifleaux  fi  délicats  ;  qui  en 
deviennent  plus  lâches ,  &  par  con- 
féquent  plus  foibles.  D'où  il  arrive 
aulfi,  que  la  vraie  aiïiéte  de  l'Efto- 
mach ,  par  la  répétition  fréquente  de 
cette  pratique,  fe  perd  tout  à  fait. 

J  e  n'ajouterai  point  a  ceci,  les  di- 
vers 
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vers  exemples  que  je  pourrois  don- 
ner, de  ceux  qui  ont  perdu  la  Vie, 
par  cette  violente  opération. 

Il  eft  vrai  que  le  Médecin  donne 
fou  vent  la  fatisfaction  au  patient,  de 
lui  montrer  les  matières  vifqueufes 
qu'on  a  tirées  de  fbn  Eftomach  ,  & 
de  les  lui  étaler  fur  la  barbe  d'une 
plume;  mais  c'eft  cette  matiere-là, 
qui  étoit  nécelTaire  à  avancer  la  di- 
geftion.  Confiderez,  je  vous  prie, 
à  quelle  fin  ont  été  formées  ces  pe- 
tites Cellules  5  qui  font  dans  la  Cru  fia 
Villoja  \  ;  fûrement  ce  n'eft  pas  pour 
demeurer  vuides ,  ni  pour  être  rem- 
plies de  ce  qui  ne  peut-être  d'aucun  u- 
fage,  ni  d'aucun  bien  à  l'humanité. 

„  Prenez  du  fel  d'Abfinthe  , 
„  deux  dragmes,  du  Jus  de  Limon, 
„  fix  onces,  &  donnez  en  une  cu- 
„  eillerée  à  toutes  les  heures.  Ou 
„  prenez  une  demi-pinte  d'eau  de 
3,  fource,  de  l'Elixir  de  Vitriol  de 

3,  Mynr 

\  C'cft  la  Tunique  veloutée ,  qui  tapiîTe  le 
dedans  de  l'Eltomach. 
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,5  Mynficht  5  une  bonne  cueillerée  à 
55  Thé  toute  pleine:  donnez  en  le 
3?  matin  5  à  cinq  heures  Faprès-mi- 
,5  di,  &  le  foir  en  fe  couchant.  Ou 
55  prenez  de  la  Teinture  d'acier  de 
53  Mynficht,  &  de  TElixir  de  pro- 
55  prieté  en  quantité  égale,  mêlez 
55  dans  de  Peau,  comme  le  précé- 
55  dent  3  mais  en  double  quantité, 
s.  Le  Mercure  tout  crud5  à  en  pren- 
55  dre  une  once  par  jour,  paffe  tout, 
,5  &  vous  pouvez  le  prendre  en  tel 
35  véhicule  qu'il  vous  plaira. 

De  Affedibus  Intejlinorum ,  des 
Maladies  des  Intestins- 

N  o  u  5  mettrons  ces  fortes  de  ma- 
ladies dans  un  même  Chapitre  ,  à 
raifon  de  leur  proximité,  &  de  la 
relation  qu'elles  ont  entr'elles. 

Le  Duodenum  eft  un  Inteftin,  ou 
un  Boyau,  ainfi  nommé  de  fa  mefu- 
re  ordinaire,  qui  eft  d'environ  dou- 
ze pouces. 

Le 


\62  Legs  tfun  Ancien  Médecin 

Le  Jejunum  eft  ainli  nommé  > 
parce  qu'il  eft  rare  d'y  trouver  quel- 
que excrément  II  y  a  peu  d'Au- 
teurs, qui  ayent  pris  connoiffance 
des  maladies,  qui  furviennent  à  ces 
deux  boyaux. 

U  n  troifiéme  fe  nomme  I  l  e  o  x  , 
à  circumvolvendo  ,  de  fes  fréquens 
replis.  Celt  dans  cet  Inteftin  que 
fe  loge  quelquefois  la  plus  doulou- 
reufe,  &  en  même  temps  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  mala- 
dies, qu'on  appelle  ici  la  Paffion  I- 
liaque^  &  ailleurs  le  Mijéréré^  in- 
dubitablement à  caufe  des  douleurs 
aigues  dont  elle  eft  accompagnée; 
&  à  cet  égard,  on  paît  bien  m'en 
croire ,  puil^ue  j'en  parle  par  expe- 
rience. 

Elle  commence  par  des  vomif- 
iements,  avec  une  grande  douleur 
autour  du  nombril  ;  laquelle  venant 
à  s'augmenter,  à  la  lin  le  patient 
vomit  tous  fes  éxerémens,  jufqu'aux 
Clifteres  mêmes ,  ii  on  lui  en  a  donné  : 

mais 
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mais  alors  la  maladie  eft  incurable. 

Ceci  ne  vient  pas,  comme  cer- 
taines gens  le  prétendent,  d'une  es- 
pèce d'entortillement  dans  les  Inte- 
stins, par  la  raifon  que  le  Méfenté- 
re  les  tient  attachez  à  leur  place , 
mais  plutôt,  d'un  renverfement  u- 
niverfel  du  mouvement  périftalti- 
que,  ou  vermiculaire,  qui  naturel- 
lement fe  détermine  &  pouffe  par  en 
bas.  Or  dans  le  cas  du  Miférèré , 
le  mouvement  étant  tourné  à  rebours 
vers  le  haut,  &  les  Excrésnensr  y 
étantcharriezjils  preffent  les  Valvu- 
les deslnteftins,  qui  fe  trouvant  par 
la  comprimées  &  forcées ,  caufent  au 
patient  ces  douleurs  affreufes  &  in- 
fuportables ,  dont  on  a  parlé. 

L'Intestin,  qui  vient  après  ces 
trois-là,  eft  appelle  le  Cecum,  ou 
le  Boyau  Aveugle.  Il  pend ,  ou  il 
eft  attaché  aux  autres  inteftins ,  k 
peu  près  comme  un  havre-fic  fur  le 
dos  du  foldat.  L'Excrément  y  entre 
&  en  fort  à  peu  pres  de  mèm?,  & 

JP 
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je  ne  fâche  pas  que  cet  inteftin  foit 
fujet  à  aucune  maladie  particulière. 

Ensuite  vient  le  Colon ,  d'un 
mot  grec 5  qui  lignifie  empêcher ^re- 
tenir^  parce  qu1il  empêche  les  éxcré- 
mens  de  paffer  trop  vite:  &  en  effet 
fans  cette  efpèce  de  retardement , 
nous  ferions  toujours  fujets  a  quelque 
relâchement^  ou  a  quelque  diarrhée. 
Le  Mal ,  qui  furvient  quelquefois  à  cet 
inteftin ,  eft  ce  qu'on  appelle  Choie- 
ra morbus  ?  la  Colique  t. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  la  Bi- 
Jieufe  3  &  YHyflerique  ;  &  fi  c'efr  dans 
les  Hommes  5  au  lieu  d'Hyfterique , 
on  la  nomme  Hjpochondriaque.  Et 
comme  leurs  caufes  font  très-différen- 
tes, la  méthode  de  les  guérir  ne  doit 
pas  être  la  même. 

Le 

\  Il  femble  qu'on  confond  ici ,  mal  à  pro- 
pos ,  deux  maladies  aflez  différentes  l'une  de 
l'autre.  La  {impie  CoVque  n'efl:  pas  le  CboUrx 
morbus,  qui  elt  un  débord  violent  par  hr;ut 
&  par  bas,  appelle  en  français  TroufTe-Ga- 
land,  parce  qu'il  emporte  iouvent  le  raalo.- 
de  en  peu  d'heures. 
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Le  Refîum ,  ou  le  Boyau  droit, 
dans  les  grands  affoibliffemens,  eft 
fort  fujet  à  tomber,  cfeft  ce  que  nous 
nommons  autrement ,  Procidentia 
ani,  la  chute  de  Y  anus ,  &  il  eft  af- 
fez  connu  de  ceux  qui  y  font  fujets 
fans  nous  amufer  icy,  à  en  faire  la 
defcription. 

Le  Mufcle,  qu'on  appelle  Sphin- 
fter>  eft  fort  fujet  aux  Hémorroïdes, 
ou  en  dedans  ou  en  dehors  ;  ce  qui 
bien  fouvent  caufe  les  Fiftules  dans 
cette  partie.  Après  cette  légère  def- 
cription des  Inteftins  &  des  Maladies 
qui  y  furviennent  ,  venons  aux  re- 
mèdes. 

Pajfio Iliaca ,  le  Mise  re're',  ou  la 
Passion  Iliaqjje: 

A  L'égard  du  Mijèrêrè ,  fans 
aller  plus  loin  pour  la  cure  de  cette 
fatale  Maladie ,  faites  prendre  une 
livre,  ou  une  livre  &  demie  de  Mer- 
cure toud  crud ,  par  la  bouche. 

fa 
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Colicus  dolor }  La  Coliqjje. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Colique 
Bilieufe  (car  on  a  parlé  de  Pautre  ci- 
defïus)  prenez  de  la  Rhubarbe,  de 
la  Crème  de  Tartre  ,  de  laRegueliiïe  3 
de  la  femence  de  Coriandre,  &  fai- 
tes en  une  poudre  fine  ;  dont  vous 
prendrez  une  demi-dragme  ,  dans 
un  verre  de  vin,  foir  &  matin.  Ou, 
prenez  de  Peau  deCérizes-noires5  de 
Peau  de  Menthe  3  de  chacune  deux 
onces  5  de  Peau  de  Canelle  forte  3 
du  Laudanum  liquide  3  vingt  goûtes  ; 
&  prenez  en  le  foir  en  vous  couchant. 
Ou  prenez  du  fel  d\A.bfinthe3  com- 
me il  a  été  prefcnt  dans  les  maladies 
de  PEftomach. 

LeRefium,  ou  Boyau  droit. 

Ce  Boyau  eft  quelquefois  infefté 
de  petits  Vers  5  unis  &  blanchâtres, 
qu'on  appelle  J je  arides)  &  qu'on 

peut 
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peut  détruire  par  le  Cliftére  ci-joint. 
Faites  bouillir  du  Mercure  dans  de 
Peau3en  un  pot  de  terre5pendant  deux 
heures  ?  &  donnez-le  a  vôtre  patient 
en  guife  de  Cliftére.  (Celt  tout 
ce  que  f  avois  a  prefcrire  dans  ce  Li- 
vre. ) 

Le  cas  de  Mademoifelle  Corbett 
étoit  fi  remarquable  3  qu'il  a  fait  grand 
bruit  par  toute  la  Ville,  jufques-là 
que  Meilleurs  de  la  Faculté  en  paru- 
rent fort  allarmez.  Mylady  j  Ber- 
keley ayant  été  abandonnée  des  au- 
tres Médecins ,  &  Mylady  *  Man- 
nors  ayant  été  de  même  abandon- 
née de  fes  Docteurs  ,  on  convint 
de  tous  cotez  ?  que  je  leur  confervai 
la  vie  plufieurs  jours  ?  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  en  attendoit  dans  ces 
illuftres  Maifons.  Mylord  Invin 
mourut  de   la  petite  vérole  a  peu 

près 

t  Louifi  ,  Epoufe  de  Mylord  Berkeley. 
*  Rachel,  Epoufe  de  Kiylord  Marmors. 
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près  dans  le  même  temps  ;  comme 
mourut  auiîi  le  Duc  de  Rut/and  >  & 
M.  MainjeU  d'une  famille  diftinguée 
dans  le  pays  de  Galles.  On  prit 
grand  foin  de  m'endofTer  la  mort  de 
ces  trois  perfonnes.  Il  fut  publié 
par  les  Apoticaires  ,  que  je  les  avois 
tuées  toutes  trois  ,  en  introduifant 
une  nouvelle  méthode  de  pratique  , 
quoi  que  je  puiffe  affurer  ,  que  de  ma 
connoiïïance  je  n'ai  jamais  vu  leurs 
faces. 

J  e  n'ai  jamais  affronté  aucun  A- 
poticaire,  à  moins  que,  felon  leur 
manière  de  penfer,  ce  ne  foit  un 
crime  impardonnable  chez  eux,  que 
d'ordonner  peu  de  remèdes,  &  de 
guérir  les  Malades  trop  vice.  Il  faut 
que  je  confefTe  en  effet ,  que  je  n'ai 
jamais  pu  faire  monter  un  billet  d'A- 
poticaire,  jufqu'à  trois  Livres  fter- 
ling  pour  une  fièvre:  quoi  que  dans 
ce  cas,  j'aie  vu  quelquefois  leurs  par- 
ties, aller  jufqu'à  40,  yo,  60.  piè- 
ces. S'ils  ne  peuvent  pas  nçus  gué- 
rir 


à  fa  Patrie.  169 

rir  à  meilleur  marché,  je  ne  faurois 
m'empêcher  de  dire,  que  j'ai  à  peu 
près  la  même  opinion  de  leur  intégri- 
té ,  que  de  leur  intelligence. 

E  t  puis  qu'il  a  plu  à  ces  Mef- 
fieurs,  de  fe  donner  de  fi  grandes 
libertez  fur  mon  cara&ére,  j'ai  un 
droit  égal ,  ce  me  femble ,  ou  du 
moins,  j'efpere  qu'on  me  pardonne- 
ra 5  de  dévoiler  aux  yeux  de  tout  le 
monde  une  partie  de  leurs  iniquitez. 
J'ai  vu  quelquefois  de  mes  Malades, 
qui  donnoient  pour  râifon,  de  ce 
qu'ils  ne  me  recompenfoient  pas 
fort  bien ,  que  je  ne  leur  prejcrivois 
pas  de  nouveaux  remèdes ,  a  chaque 
fois  que  je  les  vifitois;  jufques'-là  qu'ils 
m'avoùoient,  qu'ils  avoient  appris 
cette  Doftrine  de  PApoticaire,  &  mê- 
me qu'on  en  avoit  fait  une  régie  en 
Proverbe  rimé  : 

A  moins  d'une  Ordonnance  écrite. 
Tout  Médecin  doit  perdre  fa  Vifite. 

H  Je 
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Je  conviens  ,  qu'à  la  première 
vue,  ceci  a  quelque  apparence  d'é- 
quité ,  &  peut  naturellement  faire 
naître  aux  Malades  une  idée  avanta- 
geufë  de  l'Apoticaire  ,  qui  femble  par- 
là  s'intéreiTer  purement  à  la  fanté  du 
Malade  5  &  nullement  au  profit  du 
Médecin,  ou  au  fien  propre.  Mais 
quelque  plaulible  que  ce  procédé 
puiffe  paroitre  à  d'autres,  je  déclare 
qu'il  me  paroît  à  moi  une  pure  fi- 
louterie: &  pour  vous  en  convain- 
cre ,  confidérez  feulement ,  que  fi 
le  Médecin  preferit  quoique  ce  ibit, 
il  en  doit  revenir  dix  ou  douze  Shel- 
lings  à  l'Apoticaire:  &  qu'eft- ce  au- 
tre chofe,  je  vous  prie,  que  de  cou- 
per la  bourfe  à  un  homme,  pour 
mettre  fon  argent  dans  la  poche 
d'un  autre? 

J'en  appelle  maintenant  à  tout 
Lecteur  défîntéreffé  5  &  je  lui  de- 
mande, fi,  fuppofé  que  le  Médecin 
fut  obligé  de  varier  fes  Ordonnan- 
ces ,  lorlqu'il  n'y  a  pas  de  néceJlité, 

il 
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il  ne  fe  trôuvcroit  pas  fouvent  dans 
lapins  grande  des  incertitudes,' & 
incapable  de  juger  de  ce  qui  peut, 
ou  ne  peut  pas  être  de  quelque  fe- 
cours  au  Malade  :  Et  ii  une  telle 
pratique  avoit  lieu,  quand  elle  ne 
îeroit  pas  fatale  a  celui  qui  fouftre , 
ne  faut-il  pas  convenir  au  moins, 
qu'elle  le  pourroit  mettre  en  grand 
danger  de  fa  vie? 

C'est  mon  opinion;  moins  les 
Apoticaires  gagneront,  plus  les  Ma- 
lades feront  en  état  de  payer  leurs 
Médecins,  je  fçai  bien ,  que  dès  que 
je  fuis  appelle  auprès  de  quelqu'un, 
on  crie  aulîitôt ,  Il  eft  mort  !  Il  Paura 
bientôt  tué!  comme  on  a  fait  nouvelle- 
ment au  fujet  du  Chevalier^^m  Blunt , 
qui  fut  attaqué  d'une  Paralyfie  mor- 
telle :  &  cependant  dans  quatre  jours 
de  temps ,  fes  fens  lui  revinrent  par- 
faitement bien,  &  en  douze  jours, 
il  recouvra  le  même  mouvement,  la 
même  vie,  &  la  même  fenfation 
H  2  dans 
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dans  le  côté  attaque,  que  dans  l'au- 
tre ,  qui  ne  l'avoit  pas  été. 

Si  par  des  aveux  li  fincéres,  je 
defoblige  tous  les  Apoticaires  du 
Royaume  5  je  m'en  confolerai,  puis- 
que je  n'aurai  pas  plus  d'Ennemis 
parmi  eux  ,  que  j'en  avois  aupara- 
vant. Et  fi  on  me  demande  à  pré- 
fent,  qu'elle  peut  être  la  premiere 
origine  de  leur  chagrin  contre  moi  ? 
je  n'en  faurois  alléguer  d'autre,  que 
l'attachement  inviolable  que  j'ai  tou- 
jours eu ,  pour  l'intérêt  &  le  falut 
de  mes  Malades,  &  mon  peu  de 
complaifance  pour  les  profits  exhor- 
bitans  de  ces  Meilleurs.  Si  après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ai  en- 
core belbin  dêtre  recommandé  par 
Eux,  &  que  je  ne  puifle  plus  comp- 
ter que  fur  leurs  faveurs  ,  je  puis 
aiffirer  le  Public,  que  je  me  retire- 
rai bientôt  dans  un  lieu,  où  perfon- 
ne  n'aura  mon  fecours,  excepté  les 
pauvres. 

Je 
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J  e  n'ignore  pas ,  que  ma  métho- 
de pour  la  Cure  des  Fièvres  eft  fort 
critiquée  ,  parce  que  j'agis  directe- 
ment contre  la  pratique  ordinaire. 
Me  trouvant  dans  la  Comté  de  Glo- 
ceftre  ,  pendant  les  années  1728. 
&  1729.3  il  y  furvint  une  Fièvre 
Epidémique  des  plus  funeftes  ;  elle 
déploya  fes  fureurs  à  un  tel  degré , 
que  des  familles  entières  en  étoient 
emportées  j  &  quelquefois  même  des 
Villages  à  très -peu  de  perfonnes 
près.  Je  fus  mandé  en  plufieurs 
maifons,  où  je  trouvois  jufqu'à  8. 
ou  9.  perfonnes  malades  à  la  fois 
tous  à  l'extrémité  :  &  cependant 
j'eus  le  bonheur  de  n'en  perdre  au- 
cun ,  au  moins  de  ceux  qui  me  fu- 
rent confiez.  Je  défie  la  malice 
même  de  mes  plus  implacables  En- 
nemis, de  faire  voir,  que  dans  mes 
dix  dernières  années  de  pratique, 
j'aye  perdu  douze  Malades,  parmi 
ce  grand  nombre  de  Fébricitans, 
de  toutes  les  efpéces,  que  j'ai  traitez, 
Il  3  Le 
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Le  cas  de  M'.  Jean-Dineley  Goo- 
d.eere^  de  Charlton,  dans  le  Comte 
de  Worcefter  ,  près  d'Evesham , 
fut  fort  remarquable.  Il  y  a  quel- 
ques années,  qu'étant  à  Londres, 
il  fut  f  ùfi  d\mz  violente  Fièvre.  Il 
ne  vouloit  pas  que  Mr.  fon  Père , 
Edward  Goodeere,  alors  en  Ville, 
en  fçût  rien,  fi  biep  qu'il  fe  trouva 
comme  on  dit,  in  Extremis*  avant 
que  fon  Père  en  fut  informé.  Des 
qu'il  le  fut  pourtant,  il  me  fit  man- 
der immédiatement  auprès  de  fon 
Fils:  fes  yeux  étoient  déjà  immobi- 
les dans  la  tête,  fes  mâchoires  pen- 
dantes ,  fa  langue  dure  &  noire 
tout-à-fait,  fon  vifage  auflî  noir  que 
celui  d'un  Indien  ,  avec  de  grottes 
goûtes  de  fuëur  comme  des  pois. 
L'Apoticaire  étant  là  préfent,  je  lui 
demandai  fil  favoit  Jaigner?  il  me 
dit  qu'oui ,  &  en  même  tems  il  pré- 
para tout  ce  qui  ctoit  néceiTaire  pour 
cela.  Je  le  priai  de  faire  une  gran- 
de ouverture;  ce  qu'il  fit  aufii.     Il 

me 
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me  demanda  combien  il  fa/ oit  lui  ti- 
rer de  Jang  ?  Je  répliquai ,  que  je 
ne  pouvois  pas  le  lui  dire  encore. 
11  me  dit  ^  qu'il  en  avoit  déjà  tiré 
12.  onces.  Je  lui  repondis  laiffez-le 
couler  encore.  Il  ajouta  un  moment 
après ,  quil  en  avoit  bien  tiré  20. 
onces.  Alors  je  commençai  à  diftin- 
guer  dans  mon  Patient  quelque  ef- 
pèce  de  pons.  Concluiion  ;  on  lui 
tira  jufqifà  +S.  ou  yo.  onces  de 
fang.  La  futur  paiTa?  &  fon  vifa- 
ge  reprit  fa  couleur  naturelle.  Dans 
le  tems  qu'on  le  faignoit ,  f  avois 
préparé  un  Tankard  ]  frais ,  (féft- 
k-dire,un  peu  de  Vin-de-Rhin  ,  avec 
de  TEau  &  du  Jus  de  Citron  ;  il  y 
en  avoit  bien  trois  quartes.  Je  fou- 
levai  le  Malade  fur  fon  oreiller,  & 
je  lui  en  donnai  un  verre  qui  te- 
noit  pinte  :  un  moment  après  5  il 
commença  k  remuer  les  yeux  &  à 

fer- 

t  Cook  -  Tankard  ,    cfpcce   de   Limonade 
foible  3  fort  en  ufage  en  Angleterre. 

H  4- 


i~6  Legs  d'un  Ancien  Médecin 

fermer  la  mâchoire.  A  quelques  mi- 
nutes de  là,  je  lui  en  donnai  enco- 
re deux  grands  verres.  Enfuite  de 
quoi  ,  jettant  les  yeux  fur  moi  ,  il 
me  tendit  la  main,  en  difant,  EJl- 
ce  vous  ,  mon  cher  Amté  Je  lui  de- 
mandai, s'il  pouvoit  boire  encore? 
Je  hoir  ois  I  'Ocean ,  dit-il.  J'ordon- 
nai aux  domeftiques  de  lui  effuyer 
la  tête  avec  du  linge  bien  fee,  &  je 
lui  demandai  après  cela  comment  il 
je  trouvoit  ?  Il  me  dit  ;  dans  une  fit  na- 
tion étrange  £5?  confufe.  Une  heu- 
re après,  ou  environ,  iljetta  les  cou- 
vertures du  lit  à  côté,  mit  les  pieds 
dansfespantouifles,  demanda  fa  robe 
de  chambre,  fe  promena  de  Pautre 
côte  &  fe  plaça  lui-même  dans  une 
chaize  à  bras:  jî pré 'font , mon  cher , 
dit-il,  jaijons  venir  une  bouteille  de 
Vin  rouge  pour  nous  deux.  Fort 
bien,  repliquai-je,  je  boirai  le  Fin\ 
£5?  vous  aurez  la  bonté  de  vous  en 
tenir  au  Cool-Tankard.  Le  lende- 
main matin  ,  je  le  trouvai  en  arri- 
vant 
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vantdansfon  écurie,  &  parmi  fes  che- 
vaux, fans  bonnet,  n'ayant  fur  lui 
que  fa  robe  de  chambre  avec  fes 
mules.  Je  lui  demandai  comment  il 
fe  portoit  ?  Jamais  mieux  en  toute 
ma  vie  ,  reprit  -  il.  Ceci  arriva  au 
mois  de  Mars  dernier.  Et  on  ap- 
pelle ces  fortes  de  Cures  ,  une  Foje 

de  pratique  defefperée Mais  fur 

ce  pié-là,  ceux  qui  la  condamnent, 
devraient  indiquer  un  exemple  d'un 
feul  Malade  ,  que  f  aye  perdu  par  cet- 
te méthode. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  certain* 
toute  Créature  eft  fujette  à  diverfes 
maladies.;  mais  il  n'eft  pas  moins 
certain ,  que  la  bonté  du  Créateur 
a  donné  à  tous  les  Animaux  certain 
inftinâ"  ,  ou  certains  appétits  ,  en 
vertu  defquels,  ils  ont  recours  à  tels 
ou  tels  remèdes,  qui  leur  rendent  h 
fente.  Les  Oifeaux  ont  leurs  diver- 
fes fortes  de  Cures  ,  lorfque  leur 
Eftomach  eft  endéfordre;  dan"  les 
Fièvres, ils  vont  aux  bains-froids;  ou 
II   y  lorf- 
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lorfqu'ils  ont  trop  repu ,  ils  fe  per- 
chent fur  le  haut  des  plus  grands  ar- 
bres. Laiflez  courir  le  pi  as  petit  E'pa- 
gneul  de  nos  Dames  dans  les  champs, 
il  cherchera  par-tout  le  Grmuen  ca- 
ninum  ou  Chiendent 5&  s'il  en  trou- 
ve 5  il  en  mangera  jufqif  îi-ce  qu'il 
vomiiïe  ,  ou  qu'il  s'en  purge.  Pour 
les  Reptiles  3  quelques  petits  qu'ils 
foient,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
n'avent  au'îi  leurs  remèdes.  Ce- 
pendant,  parla  manière  dont  nous 
traitons  les  diverfes  maladies  qui 
nous  affligent,  nous  autres  hom- 
mes ,  on  diroit  que  la  Providen- 
ce nous  a  exceptez  de  la  règle  gé- 
nérale &  qu'elle  nous  a  rèfule  le 
bénéfice  qu'elle  accorde  aux  ani- 
maux, qui  nous  font  fubordonnez. 
Si  nous  avons  la  Fièvre  ,  il  faut 
nous  tenir  couverts  &  bien  chau- 
dement, nous  accabler  des  remèdes 
les  plus  chauds,  nous  refufer  les 
potions  les  plus  fimples  &  les  plus 
rufraichiffantes,  &  tout  ce  que  nous 

pour- 
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pourrions  fouhaiteravec  le  plus  cPem- 
preffement.  Ccft  ce  qu'on  pourroit 
appeler  ,  contredire  aux  hix  de  la 
Nature;  &  c'eft  un  mauvais- procé- 
dé afïiirément  ;  puifque  la  droite  rai- 
fon  &  les  loix  de  la  Nature  feront 
éternellement  d'accord. 

Je  fuis  informé  de  bonne  part, 
que  le  favant  &  célèbre  ProfelTeur 
Bocrhaave  t  faigne  largement  dans 
toutes  les  fièvres  ,  qu'il  donne  dV 
bord  de  Pair  à  fes  malades  ,  qu'il 
met  en  pièces  tous  les  Yeficatoires, 
&  accorde  avec  facilité  à  ces  fortes 
de  Malades  des  liqueurs  rafraichif- 
fantes. 

Je  fuis  perfuadé,  que  les  remè- 
des que  je  viens  de  preferire,  pour 
les  différentes  maladies  dont  j'ai  fait 
mention  dans  ce  Traite,  peuvent,, 
avec  la  benedidion    du  Seigneur, 

être 

f  Cefï  ce  qu'or,  peut  voir  clans  Ta  Jfflfr 
rifnics,  2  l'Article  ce  ia  Petite  %*in  le,  par  cxen>- 
ple4  ce  ailleurs.. 

II  6 
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être  éficaces  pour  la  cure  des  mala- 
dies. On  peut  y  faire  fonds  fur  ma 
parole;  à  moins  qu'il  n'y  ait  com- 
plication de  mal  en  même  temsdans 
la  même  perfonne.  Mais  il  faut  que 
j'avertifle  mon  Le&eur  ,  qu'il  y  a 
une  grande  difference  dans  les  Cm- 
Jlituîions  des  particuliers  ;  &  voilà 
pourquoi  il  faut  lailïer  à  la  diferetion 
de  chacun  ,  la  quantité  qu'il  doit 
prendre  de  ces  remèdes «,  ftion  le 
befoin  qu'il  en  aura. 

J'a  i  parcouru ,  à  peu  près  3  les 
Maladies  les  plus  communes  dans  le 
Climat  où  nous  vivons  ;  &  j'ai  mon- 
tré en  même  tems  ,  qu'elle  eft  la 
méthode  de  les  guérir,  j'efpére  au 
refte3  qu'à  l'égard  de  la  (Implicite 
de  mon  ftile5  &  de  la  clarté  de  mes 
deferiptions,  j'ai  tenu  la  parole  que 
pavois  donnée  dès  le  commencement 
de  ce  Traité. 

J  l  ne  prétend  pas  en  recueillir 
de  grands  applaudifîemens,  fur-tout 
de  la  part  de  Meflrs.   de  la  Faculté , 

ne 
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ne  fâchant  que  trop  ,  le  nombre  des 
grands  Se  puiffans  ennemis  que  f  y 
ai  ,  qui  ayant  fait  juiqu'ici  tout  ce 
qu'ils  ont  pu,  pour  décrier  ma  pra- 
tique ,  prendront  occafion  de  la  pu- 
blication de  ces  feuilles ,  pour  renou- 
velle^ &  pour  renforcer  même  leurs 
invectives  &  leurs  reffentimens  con- 
tre moi  :  mais  comme  je  fuis  déjà 
tout  accoutumé  a  être  mal-traité,  je 
me  crois  aflez  préparé  à  foutenir  le 
poids  de  leurs  nouvelles  attaques. 
Cependant  je  voudrois  bien  que  nos 
Peuples,  qui  n'y  entendent  pas  fi- 
neffe  ,  fe  précautionnaflent  contre 
une  chofe:  c'eft  de  n'aller  pas  pren- 
dre pour  Médecin  le  premier  venu, 
fous  ombre  qu'il  eft  gradué;  ni  une 
Cabale  de  Gens  intéreffez  ,  pour 
des  Oracles.  L'Expérience  ejl  ni- 
ceffaire  par-tout ,  &  j'ofe  bien  dire 
qu'un  peu  d'Expérience  m'eft  aulfi 
échue  en  partage,  pour  l'avoir  cher- 
chée ailleurs  que  dans  les  Boutiques 
II  7  des 
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des  Apoticaires ,   ou  dans  les  Col- 
lèges de  la  Faculté. 

Pqft-fcriptum. 

Ayant  omis  la  lettre  fuivante 
du  Sr.  Antoine  Balam  ,  dans  la  grand- 
rue  de  Ruffel-Street ,  que  j'avois  ré- 
folu  d'inférer  dans  l'endroit  ou  je  par- 
le du  Mercure,  je  la  donnerai  ici  à 
mes  Lefteurs. 

A  Londres,  le  if.  d'Avril,   1732. 

Monsieur, 

Je  ne  doute  pas,  que  vous  n'ayez 
toujours  beaucoup  defatisfaébon  d'ap- 
prendre le  fuccés  de  vos  Ordonnan- 
ces ,  particulièrement  dans  les  cas 
obftinez  des  Maladies  Chroniques , 
qui  ont  depuis  fi  long-tems  éludé  la 
puifTance  de  la  Médecine. 

Celt  ce  qui  fait,  que  je  me.  crois 
indifpenfablement  obligé ,  de  vous 
donner  un  plaifir,  qui  vous  eft  fi  lé- 
gitimement dû,  en  rapportant  ici  les 
effets  de  ce  que  vous  avez  préferit. 

Vous  medifpenferez,  je  nfaiïu- 

re, 
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re ,  de  Pentreprife  difficile  d'expo- 
fer  mon  cas  5  qui  d'ailleurs,  quand 
je  pourrois  m'en  tirer,  vous  feroit 
parfaitement  inutile  ,  vous  qui  le 
connoifTez  fi  bien.  Qu'il  me  fuffife 
donc  de  vous  dire,  que  j'ai  eu  mon 
Afthme  dès  l'enfance,  &  qu'en  dif- 
férens  temps  5  il  m'a  affligé  fous  tou- 
tes les  diverfes  formes,  ou  cette  ma- 
ladie s'eft  manifeftée,  dans  tous  les 
malades  que  j'ai  connus,  fans  que  ja- 
mais j'aie  pu  trouver  du  foulagement 
de  la  part  de  la  Médecine.  Il  y  a 
juftement  un  an  depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier  ,  que  vous  me 
confeillâtes  le  Mercure.  Heureufe- 
ment  je  pris  la  réfoltition  de  fuivre 
vôtre  avis,&  aufll-tôt  je  trouvai  un 
grand  foulagement.  Quelques  acci- 
dens  d'une  autre  forte ,  m'étant  fur- 
venus  ,  furent  caufe  que  je  cefïïii 
d'en  prendre,  &  que  me  trouvant  à 
la  Campagne  depuis  le  mois  de  Juin 
jufqu'en  Octobre,  je  le  difeontinuai: 
mais  enfuite  revenu  en  Ville,  je  re- 
coin- 
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commençai  à  en  prendre  une  once 
par  jour  ,  &  j'ai  continué  jufqifà 
préient  fans  beaucoup  cTintermif- 
ïions.  La  Conféquence  de  tout  ce- 
ci eft,  que  depuis  que  j'en  ai  pris 
jufqu'a  préfent  ,  je  n'ai  eu  aucun 
violent  accès  ;  &  que  durant  tout 
Thyver  dernier,  je  ne  me  fuis  ren- 
fermé autrement  que  par  précaution , 
pour  éviter  les  àpretez  d'un  très- 
mauvais  temps  ;  ou  fur  de  légères 
attaques,  lorfque  le  repos  eft  tou- 
jours préférable  aux  moindres  mou- 
vemens.  Car  du  refte,  quoique  je 
ne  puifîe  pas  dire,  que  PoppreHion 
foit  totalement  fupprimée  ,  elle  eft 
éxtraordinairement  diminuée.  J'ai 
de  frequens  Symptômes ,  qui  me 
menacent ,  particulièrement  au  Prin- 
temps, le  changement  de  faifonm'é- 
tant  toujours  fort  contraire:  mais  li 
je  compare  mon  état  préfent  à  celui 
où  j'étois,  je  ne  puis  que  me  trou- 
ver heureux  en  un  haut  degré.  Ceft 
à  vous  que  je  fuis  redevable  de  ce 

bon- 
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bonheur  3  &  je  ferai  toujours  prêt  d'en 
faire  la  déclaration,  telle  que  la  plus 
vive  reconnoiffance  peut  l'infpirer. 

Si  vous  croyez  que  mon  nom 
puifle  être  de  quelque  utilité  à  encou- 
rager d'autres  fouffrans  à  effayer 
d'un  remède ,  qui  par  une  longue 
experience  que  j'en  ai  faite  fur  moi- 
même,  fe  démontre  non  feulement 
très-innocent  des  mauvaifes  confe- 
quences  qu'on  lui  attribue,  maisaufll 
le  feul  efficace  dans  cette  lamentable 
maladie,  vous  pouvez  librement  en 
faire  ufage  &  de  la  manière  que  vous 
le  trouverez  à  propos. 

J'ai  encore  la  permiffion  de  vous 
indiquer  le  nom  d'une  autre  Perfon- 
ne,  qui  par  mon  moyen  &  l'en- 
couragement que  je  lui  en  ai  donné, 
a  retiré  de  vos  bons  avis  un  plus 
grand  avantage  que  moi-même. 
C'eft  Mr.  More-,  qui  demeure  a  Ep- 
fom  ;  il  a  été  des  l'enfance  tourmen- 
té d'un  Afthme,  à  un  degré  très- 
violent.     11  y  a  un  peu  plus  d'un  an 

qu'il 
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qu'il  commença  à  prendre  le  Mercu- 
re ,  &  il  en  a  pris  depuis  fans  beau- 
coup d'intermiiïion.  Depuis  ce  tems- 
là,  il  n'a  eu  que  deux  petits  accès  ; 
&  le  fécond  lui  furvint  au  mois  d'Août 
dernier.  Depuis  ce  dernier  accès , 
il  n'a  pas  eu  le  moindre  Symptôme 
Afthmatique  ,  &  quoi  qu'auparavant 
ilnefutgueres  capable  de  marcher,  il 
s'eft  promené  depuis  peu  pour  fonplai- 
fir  ,  de  Londres  jufqu'a  Epfom ,  à  pié. 
J  e  fouhaite  que  vous  puiffiez  bien- 
tôt produire  affez  d'autres  exemples 
de  telles  cures ,  pour  furmonter  tous 
les  préjugez  &  toutes  les  vaines  ap- 
préhendons des  Incrédules,  &  ré- 
pandre au  long  &au  large,  le  credit 
bien  fondé  d'un  remède  ii  falutaire. 
Je  fuis, 

Monsieur, 

Vôtre  très-humble  £5?  très- 
obligé  Serviteur , 

Antoine  Balam. 
F     I    N. 


APPROBATION 

OF    THE 

AUTHOR. 

/  have  perufed  this  Tranjlation  of 

my  Book  ,  The  Ancient  Phyfi- 
cian  's  Legacy  to  his  Country  5  &c. 
&to  the  bejl  of  my  capacity  in  French  •> 
I  find  it  faithfull  y  done  £5?  very 
agréable  to  the  Original  Witnèfs 
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OBSERVATION 

Comuniquée  par 

MR  DESTANDAU, 

Maître  Chirurgien  à>la  Haye. 

A  La  fin  de  la  Campagne  de 
171 1.  étant  arrivé  à  Amfter- 
dam  ,  venant  de  P  Armée  de  LL. 
HH.  PP.  où  je  fervois  en  qualité  de 
Chirurgien  Major;  je  fus  mandé, 
pour  voir  dans  cette  Ville  une  Fem- 
me âgée  de  LXX.  ans,  nommée, 
Marie  de  Breukel,  Batelière,  au  fu- 
jet  d'un  Sîeaîoma  prodigieux  ,  le- 
quel aiant  pris  naiflance  k  la  partie 
antérieure,  moïenne,  un  peu  inter- 
ne, de  fon  Bras  gauche, par  lagrof- 
feur,  &  la  figure  d'un  pois,  étoit 
âcrû,  fucceffivement,  en  s'étendant 
par  toute  fa  circonférence,  dans  Pef- 
pacedeXXX.  ans,  jufqtfà  lagrof- 
feur  do  la  tète  d'un  homme:  il  fe 
forma  enfin  au  bas  de  cette  Tumeur, 

un 
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un  Ulcère  rond  ,  &  gangreneux , 
d'environ  la  largeur  d'une  pièce  de 
trente  fous.  La  Malade,  fut  aulïi- 
tôt  attaquée  d'une  fièvre  ardente, 
de  maux  de  Cœur,  d'un  délire  pério- 
dique; le  tout  accompagné  de  dou- 
leurs vives ,  &  d'agitations  conti- 
nuelles ,  &  d'autres  accidens  ,  qui 
tous  enfemble  la  menaçoient  en  apa- 
rence  d'une  mort  prochaine;  je  fus 
prié  de  la  prendre  en  cet  état  fous 
ma  direction.  Après  avoir  bien  exa- 
miné &  confulté  le  Cas  &  fon  im- 
portance ,  &  réfléchi  mûrement 
fur  tous  les  accidens  &  fur  leur  cau- 
fe;  je  crus  que  l'unique  moïendelui 
fauvcr  la  Vie,  étoit  de  faire  incef- 
famment,  l'Extirpation  de  cette  Ex- 
crefcence  ;  ce  que  je  fis  le  lendemain  > 
en  féparant  ce  Corps  monftrueux 
&  fes  adhérences,  jufqu'a  la  racine; 
je  l'emportai  heureufement  tout  en- 
tier, avec  fon  Kyfte,  fans  autre  ac- 
cident, que  celui  d'un  peu  d'embaras 
au  milieu  de  l'Opération,  caufé  par 

le 
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le  fang  de  la  branche  d'artère,  qui 
lui  venoit  cfe  TAxillaire  ,  laquelle 
branche,  après  avoir- été  feparée  de 
fon  Tronc,  dardoit  vigoureufement  ; 
s'étant  confidérablement  dilatée,  & 
agrandie  par  Tacroiffement  de  cette 
production.  J'arrêtai  cependant  fé- 
morrhagie  fans  peine, avec  lesaftrin- 
gens  &  la  comprelïion,  fans  le  fe- 
cours  de  la  ligature,  dont  je  m'étois 
muni  par  précaution  comme  des  au- 
tres chofes  nécefTaires,  avant  de  nen 
entreprendre.  La  Malade  panfée  en- 
fuite  felon  Part  3  fut  guérie  radicale- 
ment, le  LX.  jour  après  l'Opéra- 
tion ,  &  s'eft  bien  portée  pendant 
plufieurs  années  nonobftant  fon 
grand  âge. 

F    I    N. 


/iÇi 


M 


w 


' 


■  s* 


A, 


